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OPERA  EN  TROIS  ACTES , 


a/ûiej  ûe 


û/ai/i 


Membre    de  la  Société  Pnilotecnniaue. 

/iC  e// 


éd  te 


mu  leur  ^fmMMt  -  Ummm/ee 

Préfet    du  Palais   du  Gouvernement ,  Charge    de 
la  Sxirinteiiaance   de  1  Opéra  Comicrae   National. 

PAR 


**    «<! 


*S/l&m6re   de  / \Jnjtfù(fr,  et y vwn    e/eJ    Sldnà/iectemy 
au    Cuo?h)erûak>/re    e/e  Q^mécauè   . 

Prix  40^ 

I*roj)riééé/  de/  lAutezir ,  dleposé  à  ïa  Jivbhct/ièaiie  ffati 

A  PARIS 

AuyJfaacufîrv   de/  fflusiane/  Jl criae/  par 

MAI.3  CHEPvlTBINI,  MEHTTL,  KREUTZER,  RODE,  F.  JSOUARD  ET  B  OIELDIETJ . 

dlue  de;  Io'IiûvJV!' 2ÛS ,/vuf-à~vz#  celle/ Jfenars , 
All/OJl  ,  Cke^    Car7l^er,Il^ice/  Je,  la  CoTnédu/AYt  A  3 . 
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PERSONNAGES 


ACTEURS 


v    CONSTANTIN,       Comte  d'Arles  .  Mr.   GAVAUDAN . 

EDMOND,  cru  Comte   d  Arles  .  Mr  .  GAVE  AUX  . 

'      '  '  * 

vHELENA,     Princesse    de    Tarascon,  épouse  de  Constantin, 

sous  le  nom  de    Petit -Jacques    et  les  habits  dun  Pâtre.  Mme  SCIO -MESSIE 
ADOLPHE,  sous  le   nom  de    Paul ,  âge  de  7  ans:   fils 

unique    de    Constantin  et  dHeiena  . 
MAURICE,  riche    fermier 
V  ANNA  ,  fille  unique   de   Maurice. 
A  URBAIN,   garçon    de  ferme,  au  service  de  Maurice: 

amoureux    d'Anna  . 
LE    GOUVERNEUR    D ARLES . 
UN    ECUYER  . 
CHEVALIERS  . 

VILLAGEOIS,  VILLAGEOISES  . 
PASTOUREAUX    ET    PASTOURELLES . 
GARDES    ET    SOLDALS . 
PEUPLE . 


MJle   SI  MO  NET. 
Mr     JULIET. 
Mme  GAVAUDAN 

Mr     LESAGE. 
M1;     PHILIPPE  . 
Mr     CELLIER. 


La  scène  se  passe  en  Provence,  au  commencement  du  13e  siècle,  savoir: 
pendant  les  deux  premiers  actes,  dans  une  Chatellenie,  située  a  deux  milles 
d  Arles,  et  pendant    le    3e  acte,  dans    le    palais    des    comtes    dArles  . 
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Le    théâtre   représente    l'intérieur    d'un    vaste    hangar,  ou  attelier   de  ferme.  Ca    et    la   tous  les 
attributs    et   ustenciles    de    l'agriculture.  Plusieurs    portes   conduisent    dans   différons  batimens 
dont  on    appercoit    une  partie  .  Sur  le  côte    a   la    droite    du    spectateur   une  longue  table     cou- 
verte     de  brocs,  de  différons    vases    d'e'tain  et    de  terre.  Autour  plusieurs  bancs  et  escabeaux.. 
Le  fond  de  ce  hangar    est  soutenu    par  plusieurs   vieux    piliers    entoures  de  lierre  et  de  vignes  • 
a  travers   lesquels    on   appercoit    de  riches  colines    et  le  site  le  plus  beau   de  la  provence  . 


SCENE     PREMIERE. 
MAURICE,  PAUL,  ANNA, URBAIN  . 

Au  lever   de  la  toile,  Maurice  assis  dans  un  grand 
fauteuil  de  bois,  affûte  avec   une  lime  une  faucille  sur 
son   genou  .  Paul  est   assis  sur  un  escabeau   aux  pieds 
de     Maurice    qui  lui  apprend   a  tresser    une  cage  d'o- 
zier.  A  leur   droite,  Anna  tourne    nonchalament    une 
meule,  sur  laquelle    Urbain  aiguise  une  faucille. Cette 
meule   est   montée  sur  un  affût   appuyé  surtrois  pieds  . 
Maurice  fixe   Paul   en  souriant    et  avec  intérêt  . 
URBAIN,   (à  Anna.) 
Tournez  donc  ? 
(Anna  sourit  avec  malice  et  tourne  la  meule    plus 
doucement.) 

PAUL,  (a   Maurice.) 
Est  -  ce   bien ,  père    Maurice  ? 

MAURICE  . 
A  merveille,  mon  p'tit   Paul ...  (il  le  caresse.) 
merveille  .' 

URBAIN, (avec  impatience.) 
Mais. tournez  donc  plus  vite?  (Anna  tourneen- 
ore  plus  doucement.)  Plus  vite,  entendez -vous  ? 
ANN Acquittant  la    meule.) 
Ma  fine',   c'est    que  j'sommes  lasse 

URBAIN. 
Vous   ndiriez  pas   ça  si  cetoit.pour   Petit- 
Jacques  . 


\ 

A 


ANNA, (tou jours  avec  malice.^ 
Ca  spourrait  ! 

URBAIN. 
Heum  !  la  mauvaise  tête  ! 

ANNA  . 
Heum  I  l'maudit  jaloux'. 

M  AURICE„(ri  cannant.) 
N'allez  -  vous  pas  encor  vous  quereller,  vous 
autres  ?   , 

URBAIN,(quittant  la  meule.) 

Mais,  not'  maître 

A  NNA  . 
Mais,  mon  père  .... 

MAURICE  . 

Allons,  qu'ea   finisse... (a  Anna, lui  désignant  le 
côte  à  sa  gauche.)  Viens  ici,  toi .  (Anna  va  prendre 
une  gourde  sur    la  table.)  Viens-tu  ici,  quand  j'te 
1  dis?  (Anna  vient   s'asseoir  sur  un  escabeau  a  la  gauche 
de  son  père  .  Urbain  s'assied   de  même  a  la  droite   de 
Maurice,  et  aiguise  aussi   avec  une  petite  pierre, plu- 
sieurs   faucilles  qu'il   met   auprès    de  lui.) 
A  NNA, (fixant  Urbain   avec   malice.) 

La  j-oli   humeur  pour  un    prétendu  ! 

comme     ca    promet  ! 

URBAIN . 

Dame!  chacun  a  sa  manière  d aimer; (à  part.) 
tâchons    de  1  amadouer  en  chantant  . 
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URBAIN,  (pique.) 

Trois  mois,  mam' selle  ! 
ANNA,  (avec     vivacité    ) 
Eh  ben  ,    mettons   en   six  . 
MAURICE,  (riant.) 
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(   Anna  tire   de  son    sein  un   ruban     quelle    attache  à 
!a  gourde  quelle  tient  ,  ce  qi'.i  est  remaqué  par  Urbain.) 
MAURICE  . 
Urbain  est  Jaloux,  ça  c'est    vrai;  mais    toi, 
Anna ,  u;   t 'plais   souvent  à    le  tourmenter  . 
ANNA. 
Ngnia  pas  grand   mal,  j 'crois,  a    éprouver 
celui   dont   on  veut  faire  son  mari  . 
URBAIN. 
M  semble  que  d'puis  trois  ans  que  /'suis  ici 
premier  garçon  d'ferme,vous  devriez  m'connoître 
assez  .... 

MAURICE  . 

Il  a  raison,  ma  fille;  ne  m  as -tu  pas  dit  cent 
fois  toi -même. ..(imitant  la  voix  dÀnna.)   «Comme 
•Urbain    nous   est  attache -il  a  par  son  travail 
-double  le  r'venu  d'not'  ferme  ;  jamais  ca  n'fait 
«les  doux  jeux   aux   filles   du  village  :  m'est  avis, 
.«mon  père,  qu c'est  ben  fa   l'mari  qui   m'faudroil 
(ton  naturel.)  Et  quand    jbns   approuve  ton  choix, 
quand    déjà   j'nous  occupons  d'vos  noces  j  vous 
entendrai    tout   l'jour  bourdonner  a  mes      o  - 
re il] es,  et   vous   disputer   sans    cesse...* 
ANNA  . 

Mais,  mon   père,  est-ce  ma   faute   à    moi, 
si     Prit  -Jacques    lui    fait    tourner  la  tête  ? 
URBAIN . 

Sur'ment,  mam'zelle,  que  est  vol'    faute, 
dpuis  un   an.qu'pour  mon  malheur,  c  maudit 
pâtre  est   entre    dans   c'te    ferme,  n'gnia    pas 
d  mortifications    que  j'nesuie.^  autrefois  on  ap- 
prenoit  mes  chansons  ;  on  les   prefèroit      a 
toutes    les    autres-  aujourd'hui    l'on   n'a  plus  à 
la   bouche    qu  celles     d'p'tit  -Jacques  . 
ANNA  . 

Elles  sont    si   jolies   ! 


PAUL  37 

Sur-tout    celle    du   Troubadour; n'est-ce  pas, 
père    Maurice  ? 

(Maurice  lui  fait  signe    de  s'observer,    le  prend  sur 
ses  genoux   et  le    caresse.) 

URBAIN . 
Si  l'on  a  des   fleurs ,  des    fiuits   nouveaux 
en  un   mot   queuqu'  préférence  à    faire,  cêst 
toujours  pour  Ptit-  Jacques  ....et  t'nez       vous 
voyez   ben  c'ruban  qu'on  attache  là    avec  tant 
d'plaisir   à    c'te  gourde  ....  eh  ben  !    j 'gageons 
qu'c'est  encore   pour  F'tit -Jacques  . 

ANNA, (souriant  avec  malice) 
) 
On  n  peut  pas    d'viner  plus  juste  I 

URBAIN,  (avec  emportement.) 
Et   vous    croyez,  mam'zelle. 

MAURICE  . 
Allons, paix  !... une  gourde^un  ruban. ..via- 
t-il  pas  dquoi    s'effaroucher?... sois  tranquille, 
mon  garçon;  (d'un  ton  marqué.)  jamais     P'tit  - 
Jacques. ..ne  s'ra  l'époux    d'ma  fille. 
ANNA  .(toujours  avec  malice.) 
I  faut    jurer  de  rien,  mon  père  ! 

URBAIN . 
Vous  lentendez  ? 

MAURICE  . 
Tu  ci  vois    donc  pas   qu'c'est  pour  se    mo- 
quer   d'toi  . 

URBAIN. 
Eh    ben!  pour    nous    mettre  touS  dàccord, 
que  n'donnez -vous   à    Ptit- Jacques  son  congé? 
MAURICE,  (vivement.) 
Chasser    d'ehez    moi    ce  jeune  pâtre .' 
PAUL,(se   jetlant   au  col  Je  Maurice.) 

Je  veux   qu'il    reste, moi 
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MAURICE  . 

Eh',  qu'peut-on  lui   r'proeher?n'fait-il  pa 
exactement    son  service? 

ANNA. 
Depuis  qu'il  garde    nos  troupeaux ,    avons- 
nous  fait  la    moindre   perte  ? 

PAUL. 
Jamais  il   ne  revient  des   champs  sans  me 
rapporter  quelque   chose  . 

URBAIN. 
Et  moi,  j'vous  dis  qu c'est  un  p'tit   aventu- 
rier; c'est  vnu   d'je  n'sais   où    ça   appartient  à 

je  n'sais  qui  — 

MAURICE  . 

C'est  justement  parc'quil  est  orphelin.sanr 
appui,  que  jlui  dvons  s'cours  et  protection... 
(avec  fermeté.)  En  un  mot,i'  m'plait,c'jeune pâtre 
i'  m'intéresse  ;  oui ,  m'intéresse; et'  je  lgardrai  près 
d  moi,  tant  qu'il  lui  plaira  d'y  rester. 
PAUL,  (fixant   Urbain.) 

C'est  bien    fait  ! 

MAURICE  . 

Il  est  si   doux   dëtre  utile  à  ses  semblables! 
(désignant  Paul.)  C'est   comme  cher  enfant...  je 
n'saurais  porter  l'z-yeux  sur  lui ,  sans   éprouver 
là. ..(il  porte  la  main  sur  son  cœur.)  Je  m'souvien- 
tfrai    toujours    du  moment    où  je  1  trouvai    sous 
mes  grands    oliviers,  y  a  pourtant  dca...  deux 
ans  tout- a-l'heure  .  c'était   a  la  chute  du  jour; 
je  r'venais    d'Tarascon    sur  ma  mule  qui  tout-a- 
coup  s'arrête  et  r'cule  effrayée; je  r'garde;et  japper- 
cois  au  milieu   du  chemin  un  enfant  presque  nud. 

PAUL  . 
J  pleurais,  n'est-ce    pas? 

MAURICE  . 
On  avait  suspendu   à  ton  cou  c'papier  pré 
cieux  .    (il  tire  de  son  sein  un  petit  sac    de    cuir 


suspendu.- à  un  vieux    ruban.)  Je  Iportons toujours  la. 

URBAIN. 
Lisez-nous  le  donc   encore,  not' maître  ? 

MAURICE  . 
j'vous  l'ai   déjà  lu  tant  dfois!.:. 

ANNA. 
Ca  n'fait  rien  mon  père;  j  avons  toujours 
du  plaisir  à  l'entendi'e  .  (Maurice  ouvre  le  petit  sac 
'et  en  tire  lecrif  . Urbain  et  Anna  se  lèvent  vivement, 
se  groupent  auprès  de  lui, et  font  sentir  par  le  mouve- 
ment de  leurs  lèvres ,  qu'ils  repètent  tout  bas  ce  que  dit 
Maurice  .) 

MAURICE, (lit.) 
«.Cet  enfant, que  vous  appellerez  Paul,  est 
..l'unique  espoir  dune  famille  persécutée.... 
URBAIN,  (répétant.) 

«.Persécutée. 

M  A  UR I  CE,(continuant .) 
««Les  plus  hautes    destinées  lui  appartien  - 
.«dront  peut-être  un  jour. 

URBAIN  . 
«,Les  plus  hautes  destinées  ! . . . 
ANNA. 

Tais -toi   donc  ? 

MAURICE,( continuant  ) 
«.On  vous   a   choisi,  bon   Maurice, pour    lui 
.«tenir  lieux   de  ses  parens,  jusqu'à     ce    qu'ils 
..puissent  se    faire  connoître:  ne  l'abandonnez 
..pas  ...  Surpris,  ému,   et  surtout  fier  du  choix 
qu'on  avait  fait    d  moi ,  je  te  pris  dans     mes 
bras    pauvre    petit.... 

PAUL  . 
Et    tu  es  devenu   mon  père  ! 

MAURICE . 
Oui,  oui,   ton   père!   (Il  l'embrasse  .Anna   et 
Urbain  lui   font  aussi    des    caresses.) 
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(On  entend   dans   le  lointain  un  air  champêtre   qui 
j'approche    par  degrés.) 

ANNA  . 
C'est  le   r'tour   des  champs  ! 
(Le-    montagnes    sont  couvertes    de  Pastoureaux    et 
de  Pastourelles ,pamvi lesquels  on  appercoit  Helena'.Ils 
descendent  par  des  sentiers  qui  serpentent  jusqu'au 
bas    du  village.) 

PAUL,  (sautant    de  joie.) 
Jappercois  Petit -Jacques  ! 

MAURICE, (à   TJrfcuB.) 
Faut  qu 't'ailles   l'aider,  mon  garçcn-,     pour 
empêcher  nos  chèvres  d gagner  1  grand  étang-. 
URBAIN. 
Jy  vais!    (à  Anna.)  Ah!  ça, la  paix  est  faite? 

(  Us   s'embrassent.) 
ANNA, (toujours   avec  malice.) 
Pas  pour  long-tems,  n'est-ce  pas? 

(  Uurbain  sort.) 


SCEN  E       IIe. 
MAURICE,   ANNA,     PAUL. 
MAURICE  . 
J'n'avons  pas   d'tems   a  perdre  .-..allons,  ma 
fille,prepare  vite  les  laitières. 

ANNA,  (se  trémoussant   et   déposant -sur  la  table 
deux   grandes    laitières    de    cuivre  .) 
Les   v'ià,  mon  père  ! 

PAUL, ('a  Anna.) 
Tu  rr/fras  traire    la  belle  chèvre    bl anche  , 
pas  vrai  ? 

ANNA  . 
Mais,  c'est  à  condition  qu'tu  ne  boiras  pas 
tout  le  lait   comme   hier  au   soir  . 
PAUL  . 
Oh.' je  s'rai   bien   sage!. ..Mais   voici    Petit  - 
Jacques  !  voici    Petit  -  Jacques  .' 


SCÈNE     IIIe. 
LES    PRECEDENT;   HE  LENA  ,  (  ve'tu'e  en 
pâtre.  Elle    entre  par  le    fond    du  théâtre,  haletant   et. 
avec  précipitation;  elle  porte  une  gourde  en    sautoir, 
un  hautbois-  attache'  par   un    ruban  à  sa  boutonnière. elle 
tient  a  la   main    une  cage  dbzier  dans  laquelle  est  une 
fauvette.  Elle  doit   avoir  le  ton  et  le  langage  dûn  jeune 
pâtre,  espiègle    et  familier. 

HE  LENA,  (dans    la    coulisse.) 
Eh!  pardine!  fais  les  rentrer  toi  -  même  ! 
|  (paraissant.)  Ohît'as  beau  crier,  je  n'te  craignons 
pà^  ...  eh!  non,  morgue!  je  n'te  craignons  pas  . 
MAURICE  . 
A  qui  en   as -tu  donc  ? 

ANNA  . 
A  Urhain;  ça    s'devine  . 

HÉ LENA . 
i'n'veut   tant   seulement   pas    me   donner 
Items  dvenir  boire  un  coup  ....Bonjour,     not' 
maître!...  i'fait  une  chaleur,  qu'j  on  s  vuidé  ma 
gourde  y  a  longtems  . . .  ouf! . . .  j  meurs  de  soif. 
(il  dépose  la  cage  sur  la  table.) 
M  AURICE,( l'observant    avec  le  plus  grand  intérêt.) 
Attends,  mon  garçon  ...  (Il  prend  sur  la  table 
une  bouteille  'de  grais,la  débouche  et  la  lui  présente.) 
Avale- moi  de  evieux  vin;ca  n'teffa  pas  dmal  . 
HELENA,(passant  sa  manche  sur  le  col  de  la  bouteille.) 
A  vot'  santé,  not'  maître  ? 

(Elle  boit  a   même    la  bouteille.) 
ANNA 

.A 

O  mon   dieu  !  comme   il    a   chaud  \ 

helÉna. 

A  la  vot'   mam'zelle  Annal  (Elle  boit  eneoiv.) 

PAUL  (examinant  laçage.) 
Est-ce  que  tu  m'apportes  encore  quelque  chose' 


HÉ LENA. 
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Oh!  quelle   est    jolie  . 


H  K  1 ,  K  N  A  ,  (avec   intention .; 
j'i'ai   prise    ici  près  ....  au  moment       ou 
c'qVall-dgÎHioit    1»    bicquée  a   ses  petits  . 
PAUL. 
Elle   a    des  petits  ?     . 

HE-LENA  . 
Qui  vont  mourir  étant  prives  dieux  mère  '.... 
PAUL,(emu.) 

Ils   vont    mourir  ?. .  . 

MAURICE  . 
fa  vous   a    déjà  un   p'tit  cœur!... 

HELENA, (avec  expression.; 
Qui    promet,  ça,  c'est    vrai  '....(reprenant  son  ton 
à  espièglerie.)  Mais  tTrbain   m'attend  ;    i  '  va    sans 
doute    m  quereller   encore:  eh  ben 'tant  mieux! 
j  vairons  beau  jeu  . 

ANNA  (tenant  une  laitière   de  chaque  main.) 

Tiens  lui  tête,   j'ten   prie. 
HÉ LENA . 
Oh!  pour    c'qu'est  d'ca,mam'zelle  Anna,... 

soyez  tranquille . 

MAURICE,(àpart.) 
Faut  absolument  en  v'm*  à   l'explicatif  m   .... 
(a  Anna.)  Va  toujours,  ma  fille,  i'te  r  joindradans 

un  instant  . 

ANNA, (s en    a^ant.) 
Moi,qui   mfaisais   un'  fête  de  1  voir  aux  prises 
avec  Urbain:   ne  tarde  pas  ,  P'tit- Jacques... j'ten 
prie,  ne  tarde  pas viens,  mon    P'tit      Paul: 

viens  . 

PAUL, (à  Helena.en    désignant    la    cage.) 
Et  tu  dis   donc  que  ses  petits  vont  mourir? 

HELENA . 
Sur'ment  qu'ils  vont   mourir  ! 

ANNA, (prenant  paul  par  la  main.) 
Viens,  Paul,  viens!  (Elle  Fenmène  parla  petite 
porte  l'attende.) 


S  C  È  N  E     IVe. 

MAl'îll  C  E  r    T*  EI-E  NA  . 
MAURTCE,(ïafixant  .) 

t  y 

Jbns  à  t'parlër,  mon  garçon  ...  écoute  Ptit- 
Jacques...    j'ne    crois    pas    qu  tu  paisses  t  plain- 
dre de   moi  ? 

HELENA,  (interdite.) 

Ben   1  contraire,  not'  maître  !  . 

MAURICE  . 
Eh  ben!  moi,  jbns  à    m'plaindre...  de  vous  . 
HELENA; 

De    moi  ? 

MAURICE  .- 

Tu  .mas .  .'■  vous  m'avez  trompe. 
HELENA. 

Expliquez -vous  ■ 

MAURICE,  (l'étudiant.) 
T' m 'faut   qu'un    mot,  a   moi  ;  qu'un  seul  geste 
(avec  mystère    et  l'amenant   sur  le  devant    de  la  scène.) 
mnierez  vous    qu  souvent   i'vous  échappe      en 

secret    queuques    larmes,  queuqu'soupirs  ?   

m'nierez  vous    qu'hier  encore,      tandis  qu'tout 
l'inonde    étoit  à  l'ouvrage,  et  qu'vous  n'me    sa- 
viez, pas  si  près  d'vous,  il  est  sorti  d'vot'boucbe 
ces  propres  paroles  .  «<Jeus  ton  premier  amour 
.«par  toi,  je  fus  heureuse  et   mère ...  unique  ob- 
««jet   de  ma  pensée ,  quand  s'rons  nous  reunis?... 
p'tit  -  Jacques  . . .  vou'  êtes   une   femme  \ . . .  (  mouve- 
ment terrible  dHelena)    n'gnia  qu'moi   qu'ayons 
découvert  vot'  secret,  je  l'respectrons,  soyez 
tranquille;   je  l'respectrons!...     mais  j'avonsun' 
fille   dont   j 'devons    conserver    l'honneur  et    la 
réputation;  c'est    not'   seul    trésor,  a  nous  autres; 
i'n'm'est    donc   plus    possible     d'vous^  garder 
chez,  moi,  a     moins    quvous_nme  disiez  ben 
franchement    qui    vous   êtes,  d'où    vous  êtes, 
et  quels    sont  vos   projets  . 
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HE  LENA, (lui  serrant  la  main.) 

Eh  bien '.vous   saurez   tout!...  qui     mieux 
que   vous   a    des   droits    à    ma    confiance  ? 
f     MAURICE, (avec   gaité   et    volubilité.) 

C'est    j'm'endoute    queu qu'écart  d  jeunesse; 
on    n'voit  pus  qu'ca    même   au  village;    mais 
j'srons  indulgent,  entendez -vous?  eh 'bon  dieu! 
qui  n'a  pas   ses    faiblesses  ?    si     vous     n'êtes 
qu' malheureuse   j'vous    consol'rai  du  mieux  qui 
m's'ra  possible:  si  vous  êtes    coupable, et  ben! 
j 'pou. rons  p'têtre    vous  aider  a    reparer  vos 
torts  . 

HELENA. 

Excellent  homme  ! .. .  écoutez- moi  ,bon  Mau- 
rice :  \ous   avez    souvent  entendu  parler  (avec 
effort.)    du   Comte  d'Arles  ...du  malheureux  Cons- 
tantin? 

MAURICE   (avec  horreur  et  vivement.) 

Ce  monstre  qui,  dans  une  partie  dédiasse 
eut  la  barbarie  dassasmer  son  pere,le  Prince 
Adolphe? 

HELENA . 

Ce  ne  fut  point    Contantin  qui  commit  ce 
crime  abominable  ....je  puis  vous  attester   son 
innocence  :  vous  voyez  en  moi   sa  malheureuse 
épouse . 
M  AU  RI  CE,  (reculant  avec  respect  et  étant  son  chapeau, 

Vous  seriez  la  princesse    Helena  . 
HELENA . 

Jetois    a    cette    même  partie  de  chasse    au- 
près de   mon   époux,  lorsqu'un  coup  d  arque- 
buse, tiré  tout  près  de  nous,  frappa  leprine^A- 
dolphe  a   la  poitrine.   Nos  gémissemens  et  nos 
regrets   auroient    du  détourner  le  soupçon  cruel., 
mais  la    jalousie  et  1  ambition  avoient     ourdi 
leur  trame   avec  tant    d'adresse  !...  voyant    que 
mon  époux    etoit    accuse  du  meutre  de  son  père, 


et  qu'il   alloit   être    comdamne,  je  ie  forçai  de 
fuir  et   <le   sauver  sa  tête  .  Une  nuit, par  une. 
issue    secrette ,  nous    sortîmes    d'Arles...lui,  dé- 
vore dindignation ,  abattu  par  la  douleur;    et 
moi;  portant  dans    mes  bras  un      enfant     de 
quatre  ans,  l'unique  fruit  de  notre  union  . 
MAURICE  . 
Un  enfant  d  quatre    ans  ! 

HELENA . 

\  .  V  *    A 

A  peine  le  jour  commencoit  a  paroitre  et 
déjà    avions   nous    gagne    ces    hauteurs,      que 
nous  appercumes  de  loin  des    soldats    a  notre 
poursuite  •  nous   nous    sauvâmes  dans  la  forêt 
voisine;  les    cris   de  notre    enfant, qui  sembloit 
partager  notre  frayeur,  indiquoient  notre  retraite, 
les  gardes    étoient  sur  nos  pas,  nous  allions  tom- 
ber en  leur  pouvoir.  Dans  ce  trouble  affreux 
nous  nous    égarons;  je  perds  de  vue  Constantin; 
j'erre  de    ravins  en    ravins    et  me  réfugie  enfin 
dans  une  caverne  que  je  découvre  ,      étouffant 
dans    mon  sein  les  cris  percans  de  mon  fils  , 
que   je   ne    pouvois    calmer . 

M  AU  R  ï  C  E ,  (avec  émotion  .) 

Pauvre   dame  !  ...  et  dites  -moi: qu'aves  -  vous 
fait  d'vot'  enfant? 

HELENA. 

Je  le  gardai  longtems   avec    moi   dans     la 
caverne,  profitant   des    momens   de  son    som  - 
meil,  pour   aller    mendier  quelque    nourriture 
sous  des  habits   que  javois  su  me  procurer;  le 
hazard   me    conduisit  un  jour   a    cette  ferme: 
vous    m'assistâtes   si  généreusement  :  je  remar- 
quai  sur  votre   figure  une  bonté  si   franche  et 
dans  tout    ce  qui   vous  entouroit  une  félicite  si 
pure'....    mon  fils  depcrissoit  chaque  jour,    je 
craignois  sans  cesse  qu'il  ne  me  fit  découvrir... 


I 
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5Q  M  ATI  RICK. 

Eh  bien  ? 

HE LENA . 

Un  soir  que  vous   reveniez  de  la  ville  ,     je 
l'exposai   sur    votre  passage . 

MAURICE, (avec  l'égarement  de  la  joie.) 

Quoi,  c'est  vot'  enfant  qti'jai  conserve,  c  est 
l'héritier  des  comtes  d Arles!...  ah! que  j'vous 
remercie  d'avoir  choisi  Maurice  .'..(il  hu  baisse. lés 
mains.)  Pardon  , Madame,  pardon  !(ïl  se  jette  a  ses 
pieds.)  La  joie,  l'respect ...  fsaisissement ...  j  i  \n 
doutons  plus,  vot  \  époux  est  innocent;  oui, oui, 
il  etoit  innocent.  Et  nous  qui  l'avons  maudit 
tant"  de  fois  dans  c  village,  et  fa  en  vot'  pré- 
sence encore'.....  ah!  mon  dieu!  mon  dieu!... 
Et  dites  moi;  qu'est- i'  devenu,  ce  prince  in- 
fortune ? 

helena. 

Depuis  Imtant    fatal   qui   nous  a  sépares,  je 
lai   cherché   vainement  dans  toute   la  Provenu.. 
Il  aura  ..sans  doute  gagné  des  climats  lointains, 
où  peut -être    a-t-il    succombe  a  ses  malheurs ... 
Enfin   après  tant  de  recherches   inutiles  ,     j'ai 
senti    que    le    dépôt  le  plus    cher     me     rappel 
loit  en, ces  lieux-  je  suis  parvenu  a  m'introduit»    j 
ici    en  qualité   de  Pâtre;  et  sous  cette  condition  j 
paisible    je  goûte   depuis  un  an  le  bonheur    i- 
nexprimable   de  voir  a   chaque  instant  mon  fils, 
trop  jeune  pour  me   reconnoître;de  pouvoir  sans 
qu'on   s'en   appercohe,  diriger  ses  penchans,  se- 
mer dans  son    cœur  le  germe  des  vertus, et  lui 
prodiguer   sous   le  nom  de  la  simple      amitié', 
les    soins   vigilans    et  1  amour  de  la  plus  tendre 
mère  . 

MAL  RI  CE  • 

Vous  et  vof  enfant,  vous  via  chez  moi  et 
j'en  rends  grâce  au  ciel,  mais  quel  est  votre 
dessein  ? 


HELENA 
Le  voici  •  vous    savez  que  le  comte    Romuald 
qui  succéda    au  prine  Âdoïphe  son  frère,  est 
mort    depuis  peu    de  tejns  ? 

MAURICE  . 
Sihen  qu  c'est    Sir   Edmondson  fils  unique, 
qui    s  trouve  àujoùrdhui    1  héritier    des    Comtes 
d'Arles  . 

HE LENA. 
Je  veux  sous   cet  habit  vous  accompagner  à 
Arles,  a   TaTàscon ;.  pénétrer  avec    adresse  jusqu'à 
Edmond;  ru  assurer   de  ses    sentimens;  peut-être. 
parviendrai -je   a    dec  ouvrir  fauteur  du  crime 
dont     Constantin    Fut   accusé;  alors, je  me  nomme 
et    fais    restituer  a  mon   fils   lhonneur    et      la 
puissance  Je  son  père    innocent  . 
,    MAURICE  . 
Ah!  queu    joie  pour  moi, si  ccher  enfant!... 
c'qui    me   surprend,  cêst   quvous  ayez  pu  devant 
lui    r  tenir   et  élan  dune   mère;  j'nen  aurois  ja- 
mais   eu   la  force,  moi  ;  vrai, j'nen  aurois  jamais 
eu   la   force'.,    c'pauvre  p'tit    Paul!... 
HELENA. 
Son  vrai    nom    est    Adolphe! 

MAURICE. 
Adolphe!...  Cêst  qu'il  a  pour  vous  un  pen- 
chant I...  on  diroit  qii'la   nature...  Il      est     vrai 
qu'tout    1  monde   vous   aime    ici. 

HÉ  LENA, (gai  ment) 
Excepté  Urbain,  n'est-ce  pas  ? 

MAURICE. 
N's'est-i'pas  mis    en  tête  qu'vous  vliez    en 
conter  a   ma  fille? 

HELENA. 
Il   faut  en  profiter,  bon   Maurice;  afin  d  écar- 
ter tout   soupçon  , 


MAURICE 


Comment    ca  ? 


120 


'»   '      * 


■M 


MHI 


m*j 


•«■•<»»'••*•*« 


HE LENA 


-jj-       Pas  aujourdhui,  toujours  ! 
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Quand  vous  verrez  qu  Urbain    me  bruquera. 
et   c'est    assez  son  usage;  loin  de  prendre   ma 
défense,  il  faut  feindre    déntrer  dans  ses  vues, 

témoigner  du  dégoût   de    son  service 

MAURICE. 
Je  vous    comprends  . 

HELENA. 

Me  quereller,  me  traiter  la 

MAURICE,(gaiment.) 
C n'est  pas   lembaras,  quand   j'm'y    mets, 
ca  va  ben  ! 

HELENA  . 
En  un    mot,  aller   jusqu'à   m'attribuer     des 
torts  . 

MAURICE  . 
I  faudrait   pour  ca,  qu  vous  fissiez  d'tems    en 
tems   queuqu'gaucherie;  et  vous  n'y    êtes   pas 
accoutumée  .     Jentends   quelqu'un!... 
HELENA - 
Cést    Urbain  :    songeons   à  bien    jouer    nos 
rôles  . 

SCENE       Ve. 
LES    PRÉCEDENS, URBAIN.     , 

URBAIN,  (criant  au  fond  du  théâtre  avec  impatience.) 

Ptit-  Jacques  ?.. .  ehÎPtit- Jacqùés?..(illâppercoit) 
-C'est    donc     comm'ca    qu'tu   fais  ton  ouvrage? 
HELENA,{dun  air  confus  et  reprenant  leton  d'an  pâtre.) 

Cest-i'  ma  faute    a    moi,  si    not' maître?... 
MAURICE,  (se  mettant  entre  euxdeux.) 

C'est    moi....  c'est  moi  qui   l'ai    rtenu  !..." 
URBAIN. 

Oh.  vous   v'ia  ben;  toujours      prêt    à    1  ex- 
cuser . 

MAURICE  . 

Moi ,  l'excuser  ?  . . .  (  cherchant  un  prétexte  de  colère) 
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URBAIN. 

Est'-ce  que  vous    seriez  fâche'     contre  lui  ? 

ca  s'roit    du  nouveau  . 

r  •    '  ■■  \ 

HELENA.    (Bas   a  Maurice  qui  hésite,) 
r 

Eclatez    donc  ? 

MAURICE. 

J viens  d avoir  avec  lui  ...  une  scène'.... 

URBAIN. 
Tout    d  bon  ?  (  a  part.)  si  ca  pouvoit  prendre! 
M  AURI  CE  ,  (aifectant  toujours  une  coleregraduœ) 
j'n'l oublierai    jamais    celle  la  ! 

URBAIN. 
Quand  j'vous  dis   qu'c'est  un  mauvais  sujet... 
(a  part,  et  se  frottant 'les  mains.)    "Via  qu'ca    s'met 
entrain  ! 

MAURICE,(à  Hélena.) 
Ah!  qu'ca   m'coute  . 

HE  LENA,  (bas  a  Maurice.) 
Du  courage  ! 

M  AURI  CE,(  avec   effort.) 

Un    p'tit    étourdi  

URBAIN . 
Qui  fait  sottise   sur   sottise  ! 

MAURTCE  . 
Un    entête   ! . . . 

URBAIN. 
Qui   veut    tout    faire    à    sa  guise  l 

MAURICE,  (avec  une  volubilité  graduée.) 
Un  fainéant   qui    ngagne   pas  tant  seule- 
ment   lpain  qui'  mange  . 

URBAIN. 
Cest    ben  vrai  ! 

HELENA. 
Ah.  not'   maître,  peut -on    dire    cal 

(  MAURICE  . 

Un    p'tit    avantageux  qui  s  croit  tout  permis  ; 
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un  insolent  ,  un    libertin  , une    mauvaise  langue;. 
(B^j:  y  HcKt»:;.1  Cest    trop  tort  ,  n'est-ce  pas  ? 
I!  É  LENA.      '     * 
tx; client  ! 

M  AU  R I  CE  ,  (continuant.) 
Qui    n'me  paye  que  dingratitude ,  qui  n'me 
Gage  personne,  qui    m'eompromettra  avec   tout 

1  monde;  qui  mTra  détester  d'tout  1  village 

URBAIN,  (qiu  pendant  ce  couplet  avoit 
exprime     sa    joie.) 
Et  qu'il  faut    chasser  sur   le  champ  ! 
MAURICE,(vncinenl.) 

Non,  non (  se  reprenant.)  G  est  que  j  ni'sens 

d'une   colère  !...  (il  sort  en  riar.t  eous  cappe) 
HE  LENA, (a  pare) 
Cést  parfait  ' 

URBAIN,  (à  part.) 
Suivons   Maurice    et    tachons  de  1  exciter  en- 
core, (fixant   Helena  qui  affecte  un  air  triste  et  confus.) 
Maudit    Pâtre  !  pour  cette  fois  tu  déguerpiras! 

(  11  sort.) 


SCENE      V!. 
HELENA,(seule) 

Jai  touche   Maurice;    je  m'y  attendais'.  .  .. 

-■ 

tout     semble  favoriser    mon  projet....   ô     mon    | 

! 
cher   Constantin!...  si   je  pouvois   te    voir   un 

seul    instant;  ou  du  moins    ne  plus  douter   de 
ton  existence,  rien     ne  manqueront  a  mon  bon- 
heur     Jentends    mon    fils tâchons   de 

nous    contenir;  sa  présence     et   celle  que     je 
chéris et    que    je   redoute   le  plus  ! 


S  G  E  N  E      VIIe. 
HE  LENA,       PAUL  , 
PAUL, (la    cage   dbzicr    a  la  muin.; 
Pourquoi  donc    n'es -tu    pas  venu  traire  les 
chèvres  ?  ' 

HÉLENA. 
Cest  qu'j'ai    été   occupé  ici  avec  not'maître. 

PAUL  . 
Tiens,  voici    ta    cage  . 

HE LENA . 
Qu'as-tu  donc   fait    oie  la   fauvette  ? 

PAUL. 
Nm'as  tu  pas   dit    quelle  avoit    des  petits 
et    qu'ils    alloient    mourir  ?...  je  lui  ai  donné 
la    volée  . 

H  E  L  E  N  A ,(  a\  ec  tressaillement .  ) 
Bien,  Paul]...  (Elle  s'élance  pour  l'embrasser, 
s'arrête,  et  lui  seire    La   miiin.)bien!  mon     ami! 
PAUL  . 
Oh  .'si  tu   avois  vu     comme  elle  etoit  contente'. 

HELENA.  ^ 

Je  le  crois  bien!  une    mère  est   si  heureuse, 
lorsqu'apres  une    absence,  elle  revoit.. .(réprimant 
un  élan.)  elle  peut    caresser,  ses   enfans  ! 
PAUL  . 
Ah' ça,  tu   sais   bien    que    tu  m'as  promis  de 
m'apprendre    la  chanson    du   troubadour? 
HELENA,  (d'un  ton    marque.) 
Tu  l'aimes    donc   beaucoup  ? 

PAUL. 
Oh!  chante- là  moi,  je  t'en  prie! 

HELENA. 
Ecoute  .     (  Elle  s'assied   et  le  prend  sur  ses  genûuxJ 
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PAUL, 
f  Enfant  ne  mourut  pas,  dis? 
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PAUL. 

C'est  comme  moi. 
HELENA 
Que  veux -tu.  dire? 
PAUL  . 
J'avois  une  mère  aussi,  moi. ...elle  m'avoit  enmené  bien   loin  bien  loin.... et  puis 
voila  que  je  l'ai  perdu;  et   puis  voila    que   Maurice    est  devenu   mon   père.... 
mais  il  y  a  encore  un  couplet  a  ta   chanson? 
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S  C  E  NE     VIIIe 
LES  'PRECEDE  NS,  MAURICE. 
MAURICE,(au  fond  du  théâtre.) 
Laissons  -là  jouir,  mais    veillons  a  c'qu'elle 
ne_  s'trahisse   pas  . 

PAUL. 

Dis-moi,  p'tit  -Jacques,  le  beau  trouba- 
dour revint-il?...  revit-il  son  enfant,  sa  Men- 
ai mee  ? 

'    '•        ' 
HE  L  ENA,(  avec  la  pins  vive  émotion.) 

La   chanson....  n'en  dit   pas    davantage. 

(  Elle  essuie  des  larmes  qui  s'échappent  de  sesyeux.) 

PAUL  . 

Cest  bien  dommage Tu  pleures  ? 

r  r 

HE  LENA  ,  (reprimant  son  émotion.) 
Ce  n'est    rien  !  ... 

PAUL. 
Ne  via -t- il  pas  que  j'pleure     aussi,  moi... 

(lui  baisant  les  mains.)    c'est   que  je  t'aime  tant  ! 
r        r 
H  E  LE  N  A,(le  serrant  de  nouveau  dans  ses  bras.) 

Cher    enfant  ! 

PAIL. 
Oh  !  comme  tu  m'embrases  fort  ! 

1  ! 

H  E  L  E  N  A,  (  avec  ivresse.)     »  ' 
Ta  jolie  petite  voix  est  si   douce  !...  tes 
caresses    portent   dans  tous    mes  sens  !...  mon 
cher  Paul  !...  mon    cher    f... 


MAURICE, (accourant  et  riant  aux  éclats  .) 
Ah!  ah!  ah  .'ah!  ah!  je    n  saurais  m'empecher 
d'en  rire...  (Bas  à  Helena.)  Remettez -vous .'...(haut) 
Urbain    n's'est-i' pas    imagine  que    j'm'en    vas 
vous    chasser  sur   1  champ  ? 

PAUL,(s'attachant   à  Helena.) 
Le  chasser  ?...  garde -le,  père   Maurice! 

MA URLCE,(ton  jours  bas  a  Heïe'na.) 
Voyez -vous    C't  instinct  ? 
PAUL,  (se  jettant  a  genoux    et  joignant  les  mains.) 
Garde -le,  je  t'en  prie  ! 
HELENA. 

A  f 

O    nature  ! 
MAURICE,  (prenant    Paul  et  le  levant.) 
Rassure-toi,   mon  p'tit  Paul;  rassure-toi  . 
PAUL, (porté    sur    les    bras  de  Maurice  et  dHéléna.) 
Il    rest'ra    donc  ? 

HÉ  LENA,  (très  émue.) 
Oui ,  oui  ,  je    resterai   ! 
PAUL. 
Toujours  ? 

MAURICE. 

1,      • 
Toujours  ! 

HELENA. 

Oh  !  toujours  ! 

(Ils  s'embrassent  tous,  les  trois  .  Maurice  fait  sentirdans. 
ce  tableau,  le  respect  et  l'émotion  qvie  \v.i  cause  un. 
embrassement     de    la    princesse.) 
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LES   PRECEUENS,  URBAIN,  ANNA 
URBAIN,  (à  Anna, au  fond  du  théâtre.) 
T'auras  beau  dire    et  beau  faire,  ton  père 
a   pris    son   parti  ,  et  ïbeau    Pâtre  va  déguerpir 
(Il  appercoit   Maurice   qui   en   ce  moment  presse   He- 
ïéna     contre    son     cœur.) 

ANNA,  {déliant   le   groupe.) 

Qu'est -c' que  tu  dis  donc  imbécile? 

URBAIN,  (a  Maurice  qui   dépose  Paul  a  terro.) 
Comment, Vous   qui   tout    a   lhctuc...  ., 

MAURICE,  (dans  le  plus  grand  trouble.) 
Cèstvrai;     mais     P'tit -Jacques  ... .    a    su 
m'faire   entendre...  (à  part.)  M'presser  ell' mémo 
dans    ces   bras ',( haut.)   Et  puis    cVenfant  .,  . . 
oui,    et 'enfant    lui     est    si   attache! ..  ;  (bas    a 
HélJna)    Aidez- moi    donc ...  (  haut.)     Tant    y    a 
quj'ons   été    ému...    saisi    malgré    moi.... 

HE  LENA     (avançant  vers  Urbain    dûn  ton 
brdsque   et  menaçant.) 
C'est   donc   toi,  maudit  jaloux, qui  prétend* 

m  faire   sortir   d'ici  ! 

URBAIN  . 
Voyez    la    mauvaise    tête  . 

HELENA,(toujour  menaçant  Urbain.) 
Si   c'netoit   l'respect    que  j'ai    pour     not' 
maître     oh  1  j'tapprendroi s  .... 


MAURICE  ,  (se  retenant   de  rire  et    les 
séparant.). 
Allons    qu'ea   finisse...   vous     savez  qu'nous 
commençons  d'main    la    moisson    qui  grâce    a 
dieu!    sra    des  plus    abondantes; (à Urbain) Tau- 
ras    1  soin    daller    a    la    place  du  village   nous, 
choisir   un  bon    nombre    draoissbnneux 
URBAlN,(bi'usqviement  )  . 
On  y    songra.  (apart^ant  Héléna  oui  joue 
avec  Paul.)    Maudit  Pâtre  !     . 

M  AL  RI  CE,  (toujours  à  Urbain.) 
Ngnia  pas  d'tems    à   perdre,    entends    tu 

bon  ''■ 

URBAIN, (plus  brusquement  encore.) 

Quand    j'vous   dis    qu'on   y    songr'a  1    (l) 

(  On  entend    dans    la    coulisse  une  musique  champettre) 

ANNA  . 

Ce  sont   sans    doute    les    Pastoureaux    qui 

sur'ment    viennent     chercher    P'tit -Jacques, 

,our  nous   faire  danser     sous      les      grands 


P 

al  e  y.  i  ers 


URBAIN,  (a  part.) 
Toujours     c' P'tit    Jacques. 


1 


(t)  la  ritournelle  du  final    commence     et   continue 
pendant    le    dialogue. 
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M  AU  RI  CE,  (prenant    Helena    par  le  bras 
et  l'arrachant    de    son    abbâtement.) 
Allons    mon    garçon    ca   n'nous  rgarde  pas  tout  ca 
songeons  a  bien  finir  la  journée     et  vive    la  joie  . 


Allegretto  Moderato 
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SCENE  PREMIERE. 


HELENA;    MAURICE  . 
\U   entrent   par   le  fond  du  Théâtre 
HELENA 
.Enfin  ,  nous    avons  pu  nous  arracher 
de   la    danse  : 

MAURICE     avec    gaité  et    vivacité 

C  n'est  pas  sans  peine:   vou  exitez 
nos  danseux   avec   tant  d'adresse',  vous 
leux  enseignez  des   pas  si  agaçans  , 
des   entre -lacemens  si  profitables:.... 
est  ce  que  j'nai  pas    voulu  en  tater, 
moi  qui     n'm'en  mêle   plus     d'puis 
longtems?   ah:  ah: ah: ah:  (tout  sérieuxjmais 
c  n'est  pas  dca  qu'i'  s'agit;fautqu' j'aille 
au   Château    faire    au   Gouverneur   la 
déclaration  dmon  cher  p'tit  Paul. 


HELENA 
Prenez   bien  garde    de      laisser 

e'chapper  le  moindre  indice : 

MAURICE 
Laissez  moi  faire....    je    n'pourrai 
stapendant     m'empêcher      d'déclarer 
comme   quoi     j'ions   trouvé  ,  en  qu'eu 
tems, en  qu'eu    lieu;  c'est     si    connu 
dans    l'pays   qu'je    n'pourrais      sans 

m'exposer 

HELENA 
Gardez  vous    surtout    de  parler     de 
lecrit  que  j'avais    suspendit  a  son  col. 

MAURICE  (tirant   le    petit  <ac  de  son  seinj 

Je  l'portons    toujoux     au   mien 

i' m'est    trop    cher  pour  que    j'm'en 
sépare   un    seul   instant. 
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HELEN.A 

,     Songez  qu'il   pourrait    éveiller    des 
soupçons 

MAURICE 
Eh  bien:  je    n'ie  montrerai  pas(ie  serrant, 
dans  son  sein] non, non,  je  nie  montrerai  pas: 
HE LENA 
Fort  bien:.... mais  si  maigre'  ce  dégui- 
sement ,1e  Gouverneur  allait  me  reconnaître? 
MAURICE 
.Oh:  que  ttofiri..yôWkiirez  l'soin  d'éviter 
sa  vue; vous  vous  mêlerez  avec  adresse, 
parmi   nos    pastouraux. 
HE LENA 
Sans   doute:  mais,nefaut  il  pas  aussi 
que  vous   me  déclariez  comme  un  inconnu? 
MAURICE 
Vous,  madame? 

HE LENA 

Vous  êtes  sensé   ignorer    mon     nom, 
le  lieu  de  ma    naissance. ** 

"  MAURICE  (vivement) 

Qu'est  ce  que. tu   dis    donc,toi?  n'es  -tu 
pas.  p'tit  Jacques,  fils    cadet-    d'feu 
c'pauvre    Jacques    Blondel, aubergiste 

a    Beaucaire? Jacques        Blondel, 

entendez  vous?.,  ton  père  dont  la  '" 
maison  fut  incendiée,  n'est  i  '  pas  mort 
sans  r'source  laissant    trois    enfants 

dans    la   misère? souv'nez     vous 

beii    d'tout    ça.  .en  cas  qu'on    vous 

interroge n'estu   pas    Vny      ici 

m'demander    de   t'prendre    k  mïu  -service 
et  d y    cacher    ton  nom,  jusqu'à  ce  que 
tu     puisse     contribuer    un      jour        à        i 
acquitter     les  dettes   d'ton  père? 

HE LENA 

Admirable: 

MAURICK(p,us  vivemerit    enrorA 
Eh:  j'irais    déclarer    qu'tu    m'es    iife0„-P 
nu?    et    j't'abandonnerais    t'exposerais      !  " 

mon  cher   p'tit  Jacques  ;...  se  A^^.) 
excusez  au  moins      K,;    k         ,  ,  \    ' 

,,  luuins»,..  {lui     baisant    les  mains      c'est  I 

J  coeur   qui  m'enporte,  voyez     vous  '  \ 

tnez    j0ns    ete    c(u  euqu    fois  ben  heureux  i 
dans   ma   vie;    mais   jamais       autant 

feo 


qu'en  c'moment:  (il  lui  b&lse  encore  \,stT.,r\ 
jamais,jamais,jamais:...j'courons  chezrl 
l 'gouverneur  (il  so,t  par  ie  fond-du  tt*fchrf£? 

SCENE  IIme 

HELENA    seule 
Que  j'ai  bien  fait   de  me  confier  à  lui' 
mais  quel    est  le   dessein    d'Edmond     en 
faisant    tant   de   recherches?...  à   peine 
son  père   est-il   mort,  qu'il    ne  parait 
occupé   qu'a    chercher,  qu'a  découvrir 

Constantin Constantin    qui      périt 

s'il   reparait    à    Arles,  Constantin   qu'il 
laissa    condamner,   sans  prendre     sa 

defense pourquoi,    après       deux 

ans  d'abandon      ces    perquisitions      su- 
-bites,     et    tant  d'empressement?.Edmond 
serait- il    donc    l'auteur    de   la    mort 
du   Prince    Adolphe?....   oui   tout     me 
fait  voir  en   lui....  Ô  comble  de  perfidie: 

SCENE  III 

HELENA"      ANNA 

ANNA  (elle   entre  par  la  même  porte   latterale) 

Pourquoi  donc  mon  père    t'a     t'i 
fait    si  vite    quitter    la    danse?    mais 
qu'as   tu   p'tit    Jacques?      - 

HEJ^ENA  (encore    émue) 

Rien....    mam'zelle   Anna 

ANNA 
Tu    as  l'ttir  tout  fâché? 

HELENA  (cherchant    un   mot,f.) 

C'est  que...c'est  qu'jons    encore  sur 
1  coeur,   voyez    vous    c'qu'a    dit    Urbain 
Pour  m'faire   chasser   d'ici. 
ANNA 

Lui   t  faire   chasser?... 

.        HELENA  (avec    malice) 

Oh:  i'me    l 'payera: 
ANNA 

Sj  nous  pouvions    a  nous    deux,  lui 
jouer    qu'euqu'bon  tour:  il   est    si 

jaloux, mais   si    jaloux:...  oh:quand    nous 

srons    mariés j>ai   mon  p'tit  plan 

en    tête. 

HELENA 

Comment    donc? 
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ANNA. 

Mais   p't'etre   qu'Urbain    est    déjà    aux 
écoutes  . 

HELENA. 
Vous     savez    ben   qu'il    est    aile      a     la 
Place     du     village     dbu     c'qui      doit  nous 
ànftier     des    moissonneux    pour    demain... 

(on.    entend    ui,     chœur      dans     la     coulisse)     et 

t'nez,  justement    les   voici. 
ANNA. 
Et  moi    qui    n'ai    pas    encore  préparé 

c'qm    leux    faut viens    m'aider, 

P'tit.    Jacques;   et    dés    qu'Urbain      nous 
espionnera     fais    moi    d'ces      p'tites 
agaceries     qui      l'fent     endever;tu    sais 

ben?"" avan*       qu'i'soit      mon 

mari     j'n'suis     pas    fâchée  d'iui    façon- 
ner .  un    peu     l 'caractère.  (lls     sortelras 

dessus,  bras  dessous    par    la    porte     lattérale) 

SCENE    IV. 

URBAIN     CONSTANTIN.  (  S0Us     l« 
hablts     d'un    moissonneur;     petit    sac     sur     le      dos  ; 
fauc.Ueen    s  auto  ,r,  bâton        à     lanxain.) 

MOISSONNEURSvetus     de    meV.o 
URBAIN  (paraissant     d'abord      seul  ,  et 
apercevant     HELENA    et     ANNA) 

Toujours   ensemble:  o  maudit  Pâtre:..  (  ,i 

fait    .iffne   aux    axoissonneurs   qui  entrent    en    chantant 
Constantin    se    tient    caché    derrière    eux     et   ne     se. 
contre     au    public      'que    quand    h    reste     seul     sur 
la    scène  j 
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•Je      ne     dois  pas    être         éloigne'- 
d'Arles....  ce    fut   si    je     ne    me  trom- 
pe" dans    la    foret   qui     borde      ce 
village,   que      je     me    séparai  de  mon 
épouse     et     de    mon    fils....    ^  cruel 
et     délicieux     souvenir '....  déguise 
sous     cet   habit,   confondu  parmi  ces 
noissenneurs,  tachons     de     prendre 
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SCENE    VIe 

CONSTANTIN     MAURICE 
MATJKICE      entrant    par    3e    fond   du  théâtre 

Cmaudit    gouverneur,  comme   il   est 
soupçonneux? examinant      Constant]n 

qui    ffagne      la    table      c'n'est     pas      là    dces 

fig-ures     qu'j'ons     coutume  d'voir      ici 
tous,   les    ans  . 

CONSTANTIN      s,n 

*  lly       ian«    voir     maurice       et 

s 'appuyant      au   pr^s      Je    la     table 

J'ai    tant    marche    dans      la     foret 
depuis     trois  jours'..... 

MAURICE      toujours      l'observant . 

Il   a    l'air  ^souffrant     faut      l'aborder., 
(haut.)  vous    paraissez      fatigué  ,    mon 
brave    homme  ? 

CONSTANTIN     ton    rustique 
C'est, vrai....    il    fait     une     cbaW.. 
est-ce    que    vous     seriez     Imaitre     de 
c'té     ferme? 

MAURICE 

Moi-même"^   et    vous    un     dWs-mois.. 
-sonneux    Vc'quï  ■  m'parait ;  faut      vous 

rafraîchir.   (aUautversla  port  latérale) Urbain? 

CONSTANTIN     a      p,rt 

Peut-être    aurait    il  entendu  parler? 

MAURICE       a   part     et    revenant 

Il-a   je     n'sais    quoi     dans    le  regard.. 
(Hautj   êtes    vous  d'iom    d'ici? 

CONSTANTIN    ton    rustique 
^  Je    -suis.....   d'un   des    fauxbourg- 
d'Tarascon. 

MAURICE 

A    :    von:      êtes     d'Tarascon'.....  («a  part) 
S1   ;e    Jfaisi^s     jaser?....    (à  constantl  \ 

yatV    queuqu'chose     d'nouveau       à 

Tarascon?         /  \ 

\    avec    intt  ntionl  y  r 'grette 


t-on    touj0ux     la    Princesse      Héle'na; 

(mouvement     de    Constantin)     la     plaint -OH    en 

-core    d'avoir    épouse    c 'Constantin    qui 
dit- on    assassina    son  père? 

CONSTANTIN    a  part   avec  mouvement  te/ribk 

Toujours     être   accuse! 

MAURICE    (à  part) 

Comme    il  a  tressailli  ! 

CONSTANTIN     arec    intention    et   cher- 
-chant     a     cacher       son    trouble 

*st- ce  qu'elle     e*iste     encore     c'te 
Princesse    Hele'na? 

v    MAURICE 

J'n'en    sais    rien     moi  (à  part)  où  diable 
en    veut -il     venir? 

CONSTANTIN 

Y  a  Wl     lonçtems.  qu'on     a    entendu 
Parler    d'elle    dans    ce  pays? 
MAURICE 

Dans  Cpays,  comme     dans  tout  autre... 
(àpart|    serait-ce    un  espion? 


CONSTANTIN 
:  On    avait    fait     couri'    l'brui.. .  dans 

not'   fauxbourg;    qu'elle    s'était    r'tirée. 
dans    la    foret,    ici    près. 

MAURICE    haussant     les    épaules 

Bah!     quoi    qu'en'  y    Vrait   d'venue 
d'puis     l'tems     qu'son    époux      est 

reconnu.  nnnr     l'„  -, 

pour     1  assasin    du   Prin- 

-ce    Adolphe? 

CONSTANTIN    v 

A1M1A     a     Part    et^   repr.mant 
encore     un     mouvement 

«uel      suplice! /&ttt\    c>est    .;, 

donc    ben  prouve'   qu' c'est   Constantin 
-qui    fut    l'auteur    du   criW  -'• 
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M  M  R  !  C  E  ,     ■      •.;     -t 

a;e  n'fa.iB    ju  répéter,  moi    c'qu'on  dit      j 
dans    tout    t'pays. 

{:O.NSTANÏIN(>n    demi     rustique] 

Souvent     le    bruit  Le    plu?    générale* 
-ment     répendu      n'est    qu'louvrage  des 
plus    vils     imposteur* 

MAURICE  (avec     réserve  ) 

Oui    ça    s'voit    queuqu'fdis . 

CONSTANTIN 
Constantin   l'un   des  preux ,  l'un   des 
plus    vuillans     chevalier    de  la    provenre 
se    montra     toujours      sans    reproche  ... 
•  toujours     VI    fut    du    Prince     Adolphe 
le    soutien     l'espérance    et    la  gloire,.. 
MAURICE    \»  par*') 
C/n'est    pas     là     un     espion. 

CONSTANTIN,   [continuant      et 
oubliant     par     cléçré     de     deguisef    .a    vo«) 

i'uî'   souiller     tant      d'exploits     par 

un     crime-      et    quel       .rime    juste  ciel: 
un    père!    un     héros!    et      le  meilleur 
des    Hommes  .... 

M  AU  R  I  C  F.  (  toujour  ?        a    part  ) 

Comme    sa    voix    change'. 

,       CONSTANTIN    avec    h   plus   vive  émotion  ■ 

\a     eprrr    le  plus    pre - 
Lui',  verser      Le     sang:    it    r  i        v 

-cieux    qui    fut    la    source    de   son  être: 

arracher     une    vie    pour        laquelle    .1 

i     eut     tant     de   plaisir    à    exposer      la 

ëienne '.:...■'..   («W  ***   <-«"«™»"  ,ass^ 

•    îv      j    .  orlnré'-    •••  1  auteur 
siner     un    viellard       adore 

de     ses    jours,   son     premier   ami,  son 
modèle    et    son    prince! 

MAURICE   (toujours  l'examinant  ) 

De,s    larmes     s'échappent  à 'ses 

CONSTANTIN     (avec    force    et     egaremtj 

Non,  Constantin     n'a      point    commis 
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ce    forfait      exécrable _  d'.pr  esl38 

quels    témoins,    sur*  quels  indices  a  t-on 
pu   le     condamner?  qui    Va    vÛ    porter    J 
le     coup     mortel?  quel    est     le    témé- 
raire    qui    ose     l'en    accuser? 
M  Ali  RI  CF.  (l  part] 
S'rait-ce    le    Prince? 

CONSTANTIN    (a     part) 

Remettons    nous". 

MAURICE1  (a        part) 

Assurons     nous      du      fait!    ("criant    ver, 
f.     porte      latte'rale)     f  tit      Jacques  ?     (bas) 

aV.  mon     dieu!    si     c'était    lufl...(W.) 
et     vous      dites      donc      que      c 'n'est, 
pas     sir     Constantin    qui     fut   l'auteur 
de     la    mort    du    Prince    Adolphe? 

CONSTANTIN    (avec     reserve) 

je     l' soutiendrai.....  jusqu'à      mon 

dernier     soupir.  ; 

M  AU  RI  CF.   (avec    abandon.) 
v.h    benï     j'sommes    ainsi    qu'vous 
certain     d'son     innocence. 
CONSTANTIN 
Ainsi       que     mol  1      (avec     attendrissement  j 

vous       êtes       le      premier       de       ce. 
sentiment,     brave      homme      que       je 
rencontre         depuis      longtems  .   ^.1« 

serre      la     main  j 

MAURICE       à  part 

C'est     lui:...     ce     serrement    d'mam 

m'Va     jUSquaU      CCCUrl     ( criant      de     toutes 
forces       vers    la    porte)    p'tlt       Jacques? 


se: 


p'tit     Jacques  ? 

SCENE  VIIe 

•       EES     MEMES         HEEENA^ur    le   seuil    de- 
la    porte      élevée      de   piastre     arches) 

HEEENA 

v 

Plait  -  i'   rot'    maitre? 


MAURICE 
Apporte    a    rafraîchir     a       ce  \ 

c'moissonneux et    du  vieux   entends - 

"a       1Cn? t0ut   c¥'aura  d meille'ur 

(.part     avec    le    plus .  grand    troub,\        -^        ^ 

-rai     d  pie;  mais    c'est     eg-al    Vconstantin 

toujours    chapeau    bas    et     le    conduisant      respectu- 
eusement    vers     le     banc      ou     il     St.it      ass.s) 

asseyez     vous    P mon  e   J 

7    VOU<!     <=>n      cnr-vr^l,„      / 


fraîchir 


]  vous  en   supplie,  asseyez      vous....  4  parti 

s  parler, 


.,       .  _  r  r        »    — .^v,j^z.  vuus..      | 

jsuis     si    saisi,  qu'je    n  peux    plus  p 
moi  vrai    ]e    n'peux    plus    parler 


HE  LENA    (Elle    s'avance      tenant        d'une 

de     ter-        et  un     gobe]et      j 


main,     une    cruch 


cletein)  Mon    dieu'  not!   nnitr, 

VW    /a-         '  m  a  are      comrf»Î3;x3 

vous    êtes    emu?  «>^ 

MAURICE 
On    lVrait     a     moins  ,  mon     -arçon 

i ii°Z'oZ  onc  ïado--^:: 

a    c  moissonneux 

HELENA     (s'avance      vers     constat 
_    >        .  \  **     c°nstant!n       assis 

P-s     de    la    t*ble\   au    Bom,.nt       0,    ^     ^  ,    * 

V*™     --      se      reconnussent      héVna   iette/  un 

«i    Perçant      laisse     tomber    „   cruche  ,ui   se  CM-e\ 

HELENA  / 

Constantin!      elle'  tombe     d: 

du    prince    ? 

CONSTANTIN 

Chère     Helena» 


dans      les       b.i 


^^  MAURICE 

Allegro    vîvace  lY\  T  O    M°n  Prince- 


Clarinettes 


Helena. 


Constantin 


Basse 
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HELENA 

Mais,  dis    moi     donc:     qu'es  -tu 
devenu       depuis      le      moment     fatal 
qui     nous     sépara?     quels    motifs  ont 
pu    te     forcer      à     une    aussi  longue 

absence? 

CONSTANTIN 

Tant"    que     Romuald     a     vécu;lui 
qui.   m'a      fait     condamner     comme 
parricide    pouvais-je     approcher  des 
bo:;  1s    du    Rhône     sans    exposer    ma 
tête?  .  .  .  .  partout     on   avait   proclamé 
mon    arrêt;      séparé      de      se      que 
j'avais     de    plus      cher, doutant  même 
de     ton    existence,  j'allais    traverser 
les    mers     lorsque     tout       a      coup 
j'apprends     la    mort        de    Romuald. 
plein    de     confiance      dans    Edmond, 
j'arrive      en    ces    lieux,  et  j'apprends 
que      ce    barbare  ,    impatient      sans 
doute    de    me    voir     subir      l'arrêt 
cruel     qui     me     condamne     me   fait 
chercher      de    toutes  parts    et    qu'il 
a    promis     une    récompense    consi  -- 
-derable        a  quiconque    pourrait 

me     découvrir 

HELENA 
C'est    lui      n'en       doutons        plus, 
..c'est      lui      qui     fut    l'assassin      de 

ton    père. 

CONSTANTIN 

Ce     soupçon tout      pénible 

qu'il    est...! pénètre      malgré 

moi     dans     mon    coeur  . 
HELENA 
Quel    parti     prendre     au     milieu 
de    perLb      aussi    grands"? 
CONSTANTIN 
Il    est     dans     la    ville    d'Arles  plus 


d'un     Chevalier       a     qui'    U   nom     de 
Constantin-    doit     être      encore     cher; 
Beaucaire      et    Tarascon     sont   remplies, 
chère    Héléna      du     souvenir    de      tes 
vertus',    peut  -  être     n'est       il.pas.im-- 
-possible      de     démasquer    Edmond,  ne 
nous    éloignons    pas    de    ce  rivage  . 
MAURICE 
Oui     oui     reste?    ici...  toujours    ici: 

HELENA' 
Et    le    gouverneur     d'Arles       qui 
lui    même      est     en     ces     lieux     à      ta 

poursuite 

CONSTANTIN 
■  .     saurai      l'éviter,     oui        pour 
épaissir      encore    l'ombre      qui      me/ 
couvre     je     veux     me     livrer        aux 
travaux     les    plus     obscurs  ;je     ne  suis 
donc      plus     qu'un      simple      ouvrier   ; 
et      demain      je   moissonne    les    champs 
de    ce     brave    homme  . 

MAURICE   (ramassant     les      morceaux     de 

la     cruche. 1 

a'vous     verrais   tant    qu'la    journée 
dure    a    l'ardeur    d'un  Soleil    dévorant, 
couvert      de     sueur    et    courbé      sous 
la     charge;   vous,  mon     Prince'. je  n'ie 
souffrirai      pas;    non    morgue:  je   n'ie, 

souffrirai"     pas (comme   frappé        d'une 

idée)     eh:    mais,   attendez ...  oui     c'est 

ça      même...(n      remet      a      terre     les  morceaux 

L  la    cruche  )  vous,    seigneur  ,  près  .  de 

la     table      (  il       le      fait      assoir  ,  tire    son  moucW 
qu'fl     noùè       autour       d'une     jambe    de    Constantin  .) 

l'air     souffrant      et     abattu....    vous 
êtes    blessé    de   la    jambe    gauche;  enten- 
-dez    vous     oen?    d'ia   jambe  gauche,  (xi 

'approche     un    petit     escabeau     et     pose      desus      la 
jambe     du     Prince  .  J 


T9.0 


cote        du      théâtre    et 

VOUS 


CONSTANTIN 

Je  ne    puis    comprendre 

MAURICE     à     Héle'na 

Vous     madame     de     c'coté....    (j 

conduisant      de     l'autre 

vis  a  vis) l'air     triste     et    confus 
v'nez    d  Taire    une     sottise 

HELENA  (souriant) 

Comment     donc? 

MAURICE 
On   vient:  garde     à    vous 

SCENE  VIIIe 

LES    MEMES;      URBAIN       PAUL 
ANNA  MOISSONNEURS 

Urbain    et     Anna     portent      des     brocs  de 

vm      et      des      verres       quM]s       de'posent  ^ 

la      table 

URBAIN 

Not'  maif    v'ia    les   moissonneux. 

MAURICE 
C'est      boni     (désignant      hélena)  jamais 

on  n'a  vu    un    maladroit  de  espèce 
la   jamais,  jamais: 
ANNA 
Quoiqu'il  a    donc  fan, mon  père? 

MAURICE 
Laisser    tomber     une        cruche 
devin    dmon    vleUx    encore      et   ca  sur 
la  jambe    de    c'pauvre    homme  ( constai] 

tm    P°rtC    ,a    —     à      sa     ,ambe  j  * 

HELENA 
Se    comprends: 

URBAIN 
J'ie    r  'connais     ben     là. 

MAURICE    (a     constante) 

Vous     n'pourrez    pas    travailler 
demain....  d 'plusieurs      jours  peut-être 
mais     c'est    égal.....    rien 
-anqu'ra      chez    moi     mon      brave 


h°mme;    non     non    rien      n'vous  y  mln - 
-quVa:...     aller    m'estropie,      un    moisson- 
.  -neux     au    moment      ou  j'avais      besoin' 
d  tant      d'monde       (  =»  \ 

,        .  \S  avançant      vers    Heléna) 

^  nsais    qui    me     r'tient  ,   vois     tu 
qu'je    n'te    chasse     a   l'instant. 
URBAIN 
Ca    devrait'   être     déjà    fait. 

PAUL     (d'un    ton  suppliant) 

Il  ne  la    pas     fait    exprès;Pardonne 
lui     père     Maurice. 

A    Peine      Pau,      .     t4]       pronnonce, 
quelque     mots      que      le     Prlnce     porte     les 
JeUX     SUr    ,U,:    **«■     lu,     indique  par    un 
«*ne     de     t?te     que     c'est     Adolphe. 
JEU     PANTOMIME 
MAURICE  (au       Prince        dont       ,] 
remarque    l'e'motion)  ' 

Vous  sentez  du  soulagement  n'est- 
-e  pasî(b.s)  tachez  de  vous  confnir« 
(a  Urbain)    et    c'est     donc    là    nos    mois-- 

-sonneux?  sove?  ]*e   ^'     , 

/ez    ^s  ben     v'nus  ,  mes 
enfans;   sojez     lesben    v'nus- 

PAUL,  (d'une    voix     douce    et    timide) 

Souffrez      vous     encore    bon    mois 
sonneur  ? 

CONST  A  NTT  TV  ( \>  \ 

^>  i  !J\  ^  une    V0)x     altérée  ) 

Presque    plus  • 

/         pius ■•••     mon     petit 

ami  «.:..(„     Maurice)       c'est       a    v™ 

\  /      c  est     a   vous ,  not  ' 

maître  ? 

MAURICE 
,     Non.  pas -,    mais     il     sVait     à      moi 
que    ,e    «'pourrions     Faimer     d.avan.. 

we     ,miti(mj      VCUÏ        tij        ben 

enlever     tout     ça     dis    donc?    (, 

HKLENA(.„rt.„,    ,,,.,„„.„:„„„) 
Oui-,  ou,    nef  maif.  (hi,    „,.ra,„a„„) 
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ï'6  PAtTL 

DJ  Attends,  ,'va.s    t'aider  (  il    r«a«. 
U.     morceaux    rfêc     Héléna) 

MATRICE     'désignant    le    Prince 
Mais     c'pauvre     homme    n's'est  pas 
rafraîchi,    de    c' Affaire     la. 

URBAIN       prenant       une      petit* 
cruche      et     un    gobelet 

j'm'en     charge    moi 

MA1TRICE      «vec      intention 

No.       non,   j'veux    qu'ea       sort 

p  a  al . 

URBAIN 

Qui     c't' enfant  : 

MATRICE     prVs      de    la  table 

'.Vnfant'      .-  ^at  l'oecoutu- 

Oui    c  t  eniam. 

mcr     a  être    bon....  généreux..., 

CONSTANTIN      bas    a  Maurice 

lui     serrant     Va   main. 

Il   est    a   bonne    école". 

MATRICE 

r^'tit      Paul     viens  pré- 
viens ,  mon     p  tit      i  au 

*     hmrp     à  c'bon    moisson - 
senter     a    boire      a 

/  v     \,mrr    à    Constantin 

-neUX.    Paul      verse      a    bore 

.  -  \      V     retenir      *or.      ivresse        que 

qui  a>peine       a  , 

Héléna     un     peu     éloignée     1    met 
partage       m  !<-"<*  r  /, 

u^r-rl-   c a  promet \n 

grain      sur    bord,  c,a  V 

'  b„\     ca    fait     du    bien 

Constantin     qu«     a    bu  j       Vrt 

pas     vrai ? 

CONSTANTIN 

Oui     oui     cela     fait    un    bien. 

MAURICE        reprenant    la     cruche    des 


mains      de      rau.  .  - 

Vous    l'trouvez      donc    cent»     c  t  en- 
fant'       ••    **    ben     ^.coura^ 

donc? embrassez        le       donc 

dumoms    une     pauvr     p  tite    fois    \« 

iette      paul     dans      les  bras     de    Constantin) 
CONSTANTIN 
h  im     de    tout    mon    cœur  1^1 


le'    couvre      de      baisers)  - 

MAVRlCE(a    Héléna      avec    intetion) 

Et    toi     si     tu    n'veux     pas    que     j  '  tè 
chasse,    qu'on     aille     faire    des    excuses 
-à    c' brave      homme. 

HEIiENA    avec     embavas 

Moi    not'  mait'? 

URBAIN 
Vous    verrez    qui'  n'ira  pas. 

HEIjENA     brusquement 

Est-ce   que    ça  te   regarde  toi? 

URBAIN 
Voyez    vous    c'te    taquinerie? 

MATRICE        poussant        Héléna 
vers      Constantin 

VaS -tu    faire     des      excu.es,  quand 
j'te    F  dis? 

HELENA     a     Constantin 

jvous     demandons     ben     pardon,; 

excuse 

MATRICE 

Apres? 

HELENA 

Croyez    que      j'partageons.'. tout 

l'mal     qui     vous    est     arrive. 

MATRICE 

C'est     ca'. 

HELENA      continuant 

4.„r,«  oh        OUI 

Et    qu'je    ressentons 

i.    „*■        r'nue        VOUS. 
qu  je    ressentons    tout       c  que 

pouvez      ressentir 

PAUL 
Pardonnez    lu,     bon     meissonneur .. 

(trouH,  **«  *  **?  * <u- u  v;?:;;l 

1  MAVMCE  (fr.P.n.    •«  'V^  «  »"H 

•'     i       r»«t    étourdi....  niais  ca 
C'est    espiègle    c  est 

o    AVœur    exellent...  vous    n  Lui 
vous   a    1  cceui 
voulez    plus,  n'est- ce    pas? 

CONSTANTIN  , 

Mon... oh',  non. 
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Kl  CE   poussant    H^leiia  dans  ses*  bras 

-Allons,  une    poignée;     de      main 
et     qu'la     paix      soit    faite:.  Y  Constantin 
et     Héle'na     s'entrelacent      avec.  Adolphe   qui 

repond     a     leurs      carresses.        à     part  )"  les 

voilà    réunis:    et     c'est   mon     ouvra- 

~ge'     \l]      flxe      le      groupe      avec    jvresse) 

c'est  mon    ouvrage: 

UR  BAIN  ^'approchant    de    Maurice) 

Not'  maitre  commencerons  nous 
d'mair  à  moissonner  par  la  grande 
pièce     des     Aliziers? 

MAURICE 
Qu'est-ce  que    tu    viens        me 
chanter    toi? (a   part   et  fiyant 

toujours        le      grouppe)      qu'ça   fait   d'plaî  - 

-sir     a    voir     (haut]    ' -£ûj      oui    par  la 
grande     pièce     des     Aliziers ' 

(à  part)  j'suis     dans    une   joie:..  /haut\ 
et     tu    dis     donc    que?...(a  part)  mes 
yeux      se   mouillent     maigre      moi, 
vrai     mes     yeux      se      mouillent 
maigre     moi: 

ANNA 

Mais,    qu'avez        vous     donc  mon 
père? 

MAURICE 

J?ai     c'que    ;  ai ça  ne  r'garde 

personne,     (a    part)      i'     pourraient 

s'oublier;    s'eparons    les (à   Anna] 

eh    ben:    voyons     qu'est-ce   que    tu  ' 
m  'demandes  ? 

ANNA 
Moi    mon     père       je         n' vous 
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L      d'mande     rien 

MAURICE 
Ah:  tu   n'me    d'mande    rien....  ( \  part  \ 
jen'sais    pas     c'que   je    fais...  (a     Anna), 
eh  bien:   moi    j'te     demandons (cKer. 

-chant     un       motif) 

ANNA 
'  Qtfoi     donc  mon    père? 
MAURICE 
Oui     j'te    dmandons...,    si     l'on    a 
fait     rafraichir     tous     ces    braves  gens. 

^de'signant       les      moissonneurs) 

URBAIN 

Des    en    arrivant   not'    maitre: 
MAURICE 

C'est     fort   bien     fait'.....   c'est  très 

hen    faitl mais    moi     j'nons     pas 

eu      l'plaisir     d'trinquer      avec    eux; 
qu'on    leux    verse     encore         razade'... 

prenant       Hele'na    par     le    bras  allons 

P'tit    Jacques  ,  vite    à  boire      à      ces 
moissonneux,    mon    garçon: ......  et 

surtout     prends    garde     à    estropier 
•l'inonde     entends     tu     ben?      riant  sous 
capPe     ah:    ah:   ah:    ah:  prends  garde 
à     estropier     1  '  monde 

(«éléna      Anna      et     Urbain      observent 
les    moissonneurs.      Paul      est      toujours     sur. 
les    genoux     de      Constantin       et    parait      attire- 
vers       lui      par    un     charme 
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SCENE    IX 

I^F-S    PRECEDENS;le  GOUVERNEUR 
&ARDES,   et     le    VILLAGE. 

MAURICE     (bas      a    Héiena) 

C  est    le    Gouverneur  ? 

HELENA    (bas     à      Maurice) 

Vous  a  t-il  parlé  de    1  écrit? 

MAURICE  (de  même) 
Pas    le   mot: 

HELENA    (bas    à      Constantin) 

Je   tremble   qu'il  ne    te  reconnaisse! 

(Constantin    met        Paui     à  terre     ba.sse     son 


chapeau       sur    sa      fi^re      se       Peve     appuyé    . 
SUr      S°n     bât0n      ^      feignant     de    bo.ter,    il. 
Pa.se     a    iVcart      ainsi     qu'Héle'na      du       cSte 
Ae    Ha     table  .  ) 

LE      COUVERNKUR. 
On  est   en  joie    a  ce  qu'il  parait 

MAURICE   (se    découvrant     ai.nsi 
que    plusieurs     villageois  ) 

Ce    sont    nos  moissonneur,    sir    Gou- 
verneur; quand    l'année    est    bonne  on 
a    l'coeur     content  ,  voyez     vous?       • 

(Anna     donne     la     main      -a      Paul) 
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LE      GOUVERNEUR    (chacun  fait 
demi- cercle      derrière      lui    et    porte        atten 
tion       à     ce    qu  il     dit  .  j 

Vous     avez     tous      entendu    la    pro 

clamation     que    j'ai     faite la    plus 

grande     récompense    pour    celui    qui 
livrerait     en     mon    pouvoir    l'assassin 

du      Prince       Adolphe,     (mouvement        de 
Constantin-,       Héle'na      lui       serr<-        la       main  ! 

et       lui      fait     signe         de     s  observer.)  n'oubliez    ! 

donc    pas    d'amener     devant  moi  tout 
étranger     qui     se    trouverait      dans 

Vetenduë     de    cette    Chatellenie 

les    traits     de      Constantin    sont      assez 
présens     à    ma     mémoire    pour    que   je 

le     reconnaisse sous    quelque  forme 

qu'il     sut    prendre,     y  Héléna     se     met 

devant       Constantin       par        un       mouvement 
spontané . j 

MAURICE  (bas   a  Constantin        et     très 
rapidement.! 

Eloignez      vous: 

CONSTANTIN    (de    même) 

Moi:    vous     abandonner?.... 

HELENA  (aussi     à     demi-voix) 

Tu   nous    perds,  si    tu     reste. 

MAURICE     (de     même) 

Gagnez    vite     la     foret: 

HELENA 
Nous   t'y    rejoindrons    au   plutôt. 

(Constantin      s'e'loigne      en     boitant        et 
gagne      le       fond      du     théâtre) 

MAURICE     (suivant       des     jeux 
Constantin      qui       s'éloigne;      et      cherchant 
toujours     V     \e    cacher     aux    jeux       du    Gou- 
-verneur     a     qui     il      approche  un  grand  fauteuil  de  bois) 

Asseyez     vous  ,   sir       Gouverneur  , 
asseyez       vous. 


LE  GOUVERNEUR  (assis) 
il     a    su        se     soustraire        aux 

recherches  de     Rorcuald:  son  adresse 

e'gale     son  intrépidité;     mais     s'il  pou- 

-vait    s'être  réfugié    sur  cer,  bords...  - 

MAURICE    (haut        et     suivant). 
le      Prince     des     jeux  ) 

Ah:  qu'eu  joie  pour  nous'. qu'eu 
bonheur  pour  Vpays!  si  j 'pouvions 
découvrir     c'Constantm1. 

(Constantin    gravit      la      colline      avec     préci- 
pitation      en       faisant      un      signe     a     Héle'na. 
et       disparait) 

SCENE    X 

LES   MEMES   excepté    CONSTANTIN. 
HELENA  (a  part.) 
Il     est     parti',    (elle       se    mêle    pami    les 
pastouraux) 

LE    GOUVERNEUR. 
Qu'on     se    garde     surtout     d'user 
en     vers     Constantin     de    la  moindre 
violence;   tout      criminel    qu'il    soit 
malheur     a    quiconque     oublirait    le 
respect     qu'on     doit    a     sa  naissance'... 
tels      -ont     les     ordres    précis     du 

Comte,      Edmond  ....   (il     porte       la      vue 
sur      Paul      à      qui       Anna      donne       toujours] 

la     ^ain     mais     reveno  as     a     l'objet. 

important     qui     m'amène est- - 

-cela    l'enfant     dont     tu    m'as       fait 
la     déclaration? 

MAURICE  (faisant     avancer     Paul 

Lui-même     sir    Gouverneur. 

LE      GOUVERNEUR. 
Viens,  mon  petit     ami.  (il  l'examine 
et     le    caresse)  l'i  o  ter  e  s  s  ante    figure', 
a    Maurice     il      s  e     nomme? 


MAURICE 


Paul 


PAUL      ^avec      ingénuité      mêlée 
d'un   peu       de    fierté  \ 

'Je     n'ai     pas      toujours     porte     ce 
nom      là. 

LE      GOUVERNEUR. 
Tu    en     avais    un    autre  ? 

PAUL. 
Oui.    avant     que      Maurice   fut  mon 
père,  je     m'appellais je  m'appellais.... 

(mouvement      terrible      d'Héléna) 
LE     GOUVERNEUR. 
Eh     bien? 

PAUL. 
Oh:  dame:     il   y  a    si    longtems'.... . 
je    ne     m'en    souviens     plus. 
HELENA    ba5 
Je    respire  : 

MAURICE 
C'est     encore       si      jeune  ,    voyez 
vous? 

LE    GOUVERNEUR 
Et      tu    dis     avoir     trouve'       cet 
enfant     à    l'entre'     de    la     foret? 
MAURICE 
Oui    a     l'entre'e      de     la   foret;  il  y 
a    deux     ans     environs;    après     l'cou- 
-cher     du    Soleil,    dans     les      premiers 
jours     du    printems. 

LE      GOUVERNEURS 
Cest    précisément     l'époque       où 
Constantin.....    et      quand     tu    trouvas 
cet      enfant      il     était    presque   nud? 
MAURICE 
Presque     nud  1 

LE    GOUVERNEUR . 
Il  n'avait    sur    lui     aucune    marque? 

MAURICE 
Aucune:  | 


URBAIN      d'un      a,r      officieux.  I?I 

Et    c' décrit    qu'était     pendu     a    son 

Col?     (altération        de    Maurice    et    d'Héléna). 
LE    GOUVERNEUR  (se    levant) 

Un    écrit: 

ANNA    (aussi      d'un    air     officieux.) 

C'papier    qu'   vous     nous     avez     lu.  si 
souvent    mon    père? 

MAURICE    (vivement) 

Parbleu;     c'matin      encore...  eh  bien! 
j'I'ai     perdu. 

LE    GOUVERNEUR  (avec    soupçon) 

Comment? 

MAURICE 

J' l'avais      là    dans       c'pétit         sac  ; 

vous     savez     ben     vous     autres en 

rangeant     tantôt     d' vielles   gerbes  pour 
faire     place     aux    nouvelles...    j'iaurai. 
laisser     tomber...    i;s'  s'ra       détaché 
sans    qu' j'y  ayons    pris    g-arde...j'en    suis.... 
désespéré     foi     d'homme!    j'en      suis 
désespéré         i'  m 'faisait      tant      d'hon- 
neur    c' l'écrit;     et    puis      il       aurait' 
pu ^  qu'eu qu'jour      être    utile     a    c't'en- 
-fant.....    mais      c'est     égal      sir    Gou-  - 
-verneur,     ça      disait    si    peu    d 'chose 
et     jTavons      tant     lu      c'papier  ..... 
que    j' crois     ben...    oh;     oui    j'suis    sur 
d'vous      répéter    .mot     pour  mot    c'qui 
contenait  . 

LE     GOUVERNEUR(avec    empressement.) 

Voyons,   voyons  ? 

MAURICE  (cherchant     dans   sa   tête) 

Attendez      donc...    que    /'m'souvienne... 
m'y     voici.. .(d    récite]    cet      enfant    que 

VOUS      appellerez       PauL.(ai,      Gouverneur 
avec     une    gaité       fe.inte)    c'est    l'fruit     d'qu'eu 

qu'amourette      d'village...(ii    récite)    est 
l'unique       espoir......  l'unique    espoir.. 


-5* 


M'Y 


*■*■?*  ^ANNA  (d'un    ton  officieux    et    suivant   . 

ainsi    qu'Urbain  j  ce  que    dit    Maurice) 

B.  une    ta  m i li e     p erse  c  u  t  é 

Le    GOUVERNEUR      d'un   ton   marqué 
Persécutée! 

M AU  RICK 
Y   avait    il    c'mot     là   ma    fille  : 

URnUN      d'un    ton    officieux 

Oui    not'    ruait'   persécutée. 

MAURICE     apatt 
J  étouffe! 

i  i  E     G  O  U  V  E  K  N  E  U  R     (r  épetant) 
Cet    enfant    que  vous     appellerez   Paul 
est    l'unique    espoir      d'une      famille 
persécutée,."...    après? 

MAURICE     cherchant    dans     sa' tête 

CVest     aï   Lrang,ni   la    fortune   qui 

Ton    fait    naître 

A  N  N  A 
N'gn'y    avait    pas    ça  mon  père 

URBAIN 
Attendez!....   les  plus    hautes     desti - 
-nées     lui     appartiendrons   peut    être  un 
jour....       oh!  j'n'ai    pas     oublié   ça   moi. 


LE      GOUVERNEUR  (d'an    ton     marque') 

Les    plus    hautes,     destinées! . 

ANNA 
Lui    appartiendront     peut-  être  un  jour 
c'est    ça    même! 

HELENA        apart 

Tout    est    perdu! 

MAURICE      vivement     et       cherchant 
encore     a    déguiser     le    sens     de     1  écrit 

Ce'     fut    dans     des    climats    lointains 

LE    GOUVERNEUR 
de  n'ai    pas    besoin     du    reste,    (répe- 

rtanl       d'un     ton     plus       marque.       encore   J        les 

plus    hautes     destinées       lui      appartien- 
-dront     peut-être     un    jourv!  — 

URBAIN  (bas      a     Maurice] 

Ca    peut       faire     notre      fortun< 
moins 

MACRICE    a   part    et  hors     de   lui 

Qu'dix     millions     d'grèks  t'écrassent 
va  ! 
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TROISIKMR    ACTE  ._ 


,  e  Théâtre   reure'sente  Intérieur  d'un  Palais   gothique,  c 'est  la  demeure   des 
Comtes   A'àRLES:  meubîés  analogues  .  une  table  couverte  d'un  riche  tapis. 


SCENE    I' 


ère 


EDMOND  ,  feul  . 

r 

au  milieu  d'un  entr  acte  (ombre  et  agite, la__ 
toile  fe  levé:  Edmond  est  assis  près  de  la  table, 
il  reste  un  instant  la  tête  appuyée  fur  une  main; 

r 

pousse  un  long  foupire  .  et  tire  de  Cor.  fem  un  écrit 
eu 'il  fixe  avec   douleur. 

6  funeste  ambition,  que  tu  produis  de  maux! 
Couvent  .  hclas!  la  plus  chère  victime!  .... 

r    \ 

(remettant  l'écrit  dans  Ton  fein,il  retombe  accable  .  ) 

,,,.'Vp       oeme 
ttCEÏSE      Z  . 


"  EDMOND    (la  tête  dans  (es  mains  )  UN  ECUYER. 
L'ECUYËR    (une  lettre  a  la  main.) 

Seigneur!  .  .  . 

EDMOND  (dun  ton  braque: et  feverej 

Que  voulez  vous? 

L'ECUYËR  (lui  remettant  la  lettre.) 
C'est  delà  part  du  Comte  de  BfaUcaire. 

EDMOND  (vivement  et  de'cachettant  lalettre.) 
Aurait-il  découvert?.  .  .  (al'ecmer)  Il  fuffït  ! 
.  (  1  ecuyer  fort.) 

,^.,-tv-t--     "Terne 
SCENE    Ô  . 

,  .  ,.   \  EDMOND    (  feul.) 

-  Seigneur.  \  'ai  fait  faire  d'après  vos  ordres 

-les  recherches  les  plus  feveres  dans  tous 

;ies  er.yirons  de  Beaucaire  et  deTarascon: 

s  par-tout  ie  npm  de  Constantin  est    en  __ 

••  h'orreur  .  .      (mouvement  d  edmond.)  mais 

on  r--  peut  découvrir  la  moindre  trace  de 


-ce  parricide  .   (après  un  fécond  mouvement     et  — 
-    broyant  la  lettre  dans  fes  maïns .)  je  n'obtiendrai- 
donc  jamais  le  prix!  .  .  .(parcourant   le  théâtre  — 
avec  agitation .)  non,  non ,  plus  de  repos  pour  —  , 
moi, que  je  ne  parvienne  .... 
.SCENE    4fme 


la 


EDMOND,    LE   GOUVERNEUR. 
EDMOND. 
C'est  vous  ,  Gouverneur?.  .  .  .  eh.'  quoi,dej; 

de  retour  ! 

LE   GOUVERNEUR. 
Je  m'empresse,  Seigneur  de  vous  annoncer 
que  mes  recherches  n'ont  pas  été  infructu- 
euses.   .   .j'ai  découvert   la  Princesse    et  _ 
fon  fils  , 

EDMOND   (avec  joie.) 

Ils  étaient  dans  une  ferme  de  la  chatellenie 

r         r 

de  Renneforf    ou  depuis  longtems  HELENA. 
fous  les  habits  d'un   pâtre  .... 

r 

EDMOND    (arec   aridité.) 

et   Constantin  ? 

LE    GOUVERNEUR 
Imuofsilïv  de  le  découvrir,     .mais  d'après 
les  questions  que   j'ai  Eaites    à  la  Princesse, 
et  furtout  a  la  crainte,  a  l' émotion   repan  _. 
-dues  fur  tous  les  traits,  )'ai  juge    que    1^ 
Prince  n 'était  pas  loin,  et  qu'elle  connois- 

-Sait    fa  retraite   .   .    .  (mouvement  d'edmond)  je 


VIO 


HHBHHBHII 


Tait  amener  avec  fon  enfant,  fous  ia  

gfarde  d'une  escorte  nombreuse,  ainsi 
que   îe  fermier  chez  qui  elle  fêtait   reti- 
_ree  ,  et  qui  f 'est  avoue  fon  complice. 
EDMOND. 
Que  je  fuis  impatient   de  la  voir  6e  1  in- 
.terroger  ! 

LE     GOUVERNEUR. 
Elle  a  dèmanne<  a  ne  paraître  devant  — 
vous   que  revêtue  des  habits  de  fon  fexe 

et  de  fon  rang-  j'ai  cru  ne  pouvoir  lui 

refuser  .... 

EDMOND,  (ferrant  la  main 
du  gouverneur.  / 
Croyez  que  le  fervice  que  vous  m'avez 
rendu  ne  fortira  jamais  démon  fouvenir. 
LE    GOUVERNEUR. 
Qu  il  tarde  a  tous  nos  chevaliers  ,qu  il 
tarde  a  tout  le  Peuple  d  Arles  de  voir  — 
Constantin  expier  fon  crime  fur  la  tombe 
de  fon    Père!    (mouvement  terrible  d'edmond.) 
Pardon  f  Seigneur  j  j 'oublie  que  c'est  vous 
entretenir  de  la  perte  que  vous  venez  de 
faire  •  que  c  est  vous  parler  encore  de  ce 
Preux  et  vaillant  Comte  ROMUALt ,  qui  _ 
fournit  toute  la  Provence  au  Comte  d  Arles. 
et  qui  a  joui  si  peu  de  tems  du  fruit   de 
«es  exploits  . 

EDMOND,  (avec  une  douleur  concentrée.) 
O  mon  Père.'  .  ..    mais  voici  la  Princesse. 


SCENE    6 


eme 


Les  Mêmes.    HELENA,  (richement  vêtue.) 
MAURICE-  PAUL  :  l'ECUYER  • 
Gardes  et  Soldats. 

(ces  derniers  remplissent  le  fond  du  théâtre  .) 

L  ECUYER.   (a  rnaurice  qui  donne  _ 
la  main  a  Paul  .  ) 
Avance  .  et  rassure -toi. 

MAURICE  .  (déposant  Paul  a  terre  et 
lui  donnant  la  main  .  ) 
Ohîj'n  ons  pas  peur.  .  .foyez  tranquille, 
(i   ecuyer  fort  a  un  figne  d'edmond  .) 
HELENA.   (a  Edmond.) 

Que  la  plus  criminelle  ambition   fasse 

prononcer  ma  mort,  vous  m'y  voyez  resi 

-gïiee  ....    mais  qu  'a  fait  cet  enfant?. .  . 
(le  gouverneur  fixe  Paul  ,qui  d'après  un  figne 
de  maurice,met  un  genou  en  terre,  et   tend 
vers  le  gouverneur  dee  mains  fuppliantes  .  ) 
fon  frond  timide  ne  respire  que  l'innocence 
n'inspire  que  la  plus  touchante  pitic  .  . 
qu'a  fait  cet  utile  laboureur?.  .  .  ne  le 
punissez  pas  de  m 'avoir  prodigue    les  — 
foins  de  l'hospitalité  ;  ne  punissez  point 
cet  enfant  de  m  'avoir  pour  sa  mère  . 
EDMOND. 

Madame  vous  pouvez  d'un  feuî   mot 

teminer  vos  malheurs:  (vivement.)  indi  — 
-quez-nous  ou  Constantin  fést  réfugie, 
(heïena  jette  furiui  un  regard  plein  d  horreur.^ 
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LE    GOUVERNEUR. 

l 

Vous  le  favez  :  envain  chercheriez  vous 
a  feindre  .  vos  regards  inquiets  en  traver- 
sant la  foret  -vos  fignes  d'intelligence 
avec  cet  homme   .... 

(il  désigne   maurice  .  ) 

r         r 

HELENA . 

Moi  !  .  .  .  .  livrer  en  vos  mains!  .  .  .  ah! 
fi  dans  ce  moment  il  y  a  un  adoucisse  — 

ment  a  mes  maux,  c'est  1  espoir  que 
mon  époux   peut  encore  fe  foustraire  aux 
dangers  qui   l 'environnent  -f  et  peut-être 
échapper  a  la  mort   qu  'on  lui  prépare  . 
ô  toi  „  qui  connois  fon  innocence ,  Dieu  de 
justice  et  de  bonté  !    guide  fes  pas, couvre 

le  de  ton  égide  tutelaire  ! oh! 

cache -le  bien  ! 


SCENE    6 


eme 


'      '  r 

Les  Precedens  ,  L   ECUYER 


l'eCUYER.  (a  edmond.) 

Soigneur,,  le  Peuple  d'Arles, instruit 
de  ]  arrivée  de  la  Princesse     demande 


\ 


qu'elle  lui  livre  fon  époux,   tous   — 
font   retentir  le  cri  de  vengeance  ,  le 
Nom  du  Prince  ADOLPHE  :  ils  ont  force 
la  garde  •  les  voila  fur  mes  pas  . 

SCENE    7e.ms 


Les  Precedens  :  Peuple  de  tout   — 
fexes  et  de  tout  âges; 
ANNA  ,  URBAIN  • 

(ils  entrent  par  la  porte  du  fond  :  Edmond 
fe  range  entr  eux  et  la  Princesse.} 
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SCENE  -8 


Les  Mêmes;  CONSTANTIN. 
'.    (la  tête  nue 
LE    GOUVERNEUR  .(aux  gardes.) 

Allez;,  et  qu>  l'instant  fon  fupplice  — 
("apprel  e  '  '    . 

(  une  partie  des  gardes.fort  parla  porte  du  fond.) 
MAURICE,  (résistant  a  plusieurs 
gardes  qui  veillent  le  faire  fortir  .) 


^aut  donc  que  j'm'en  aille  aufsi,m 


or 


EDMOND.  (  avec  le  plus  grand 
trouble   et   d'une  roix  forte  .) 
Enmène   cet  enfant  ! 

r        '  » 

HELE.NA  • 
Hon  Maurice,  je  vous  le  recommande.   , 
MAURICE,  (reprenant 

.      .  ,  .       Paul  à  fon  Col  .) 

Oh!  n'ayez  pas  peur,  je  n<   l  abandonne- 
.rons  pas....  (aPart.)  est-ce  que  j'îes 
aurais  vus  pour  la  ornière  fois?.. ah!  mon 

Dieu!  mon  dieu! 

(il  fort  entra,.-;  par  !r  reîU  des  gardes.) 

SCENE   9':me- 


CONSTANTIN;  HET.ENA.  ;   EDMOND; 

T.E    GOUVERNEUR. 

CONSTANTIN. 

Vois  ou  m'a  conduit  ta  fatale  ambition.. . 
(edmond  !e  fixe  arec  émotion.)  regarde  Cons- 
tantin couvert  des  lambeaux  de  la  miscre; 


réduit  à  fatiguer  la  pitié-;  n'ayant  pour 

azile  que  les  antres  des  forêts 

EDMOND. 
(  haut  et  les  yeux  toujours  fixés  fur  le  Prince  .) 
|.    malheureux! 

CONSTANTIN. 
Et  c'est  Edmond  qui  veut  fouiller  ma 
mémoire  d'un  opprobre  éternel ,  et    me 
confondre  parmi  des  parricides!  c'est  le 
premier  ami  que  me  donna  la  nature?... 

(Cdmond  porte  des  regards  inquiets  autourdu  — 

théâtre.)  mais, tu  ne  m 'écoutes  pas?... 

(edmond  rerient  vers  Constantin  dans  la  plus  — 

grande  agitation.)  Eh  bien!  tremble  a  ton 

tour,  perfide  !  oui,  c'est  devant  le  gouver- 
neur, et  bientôt  en  présence  des  chevali- 
ers et  du  Peuple, qu'égare  ta  barbarie, 
que  je  t'accuse,  toi,  Edmond,  d'être   _ 
1 'afsassin.de  mon  père  ^ 

E  DMOND.(avec  horreur  et  ftupefaction.) 

Moi! 

CONSTANTIN. (au  goure rneur.  ) 

Voyez  voyez  fur  fon  front  1  embarras  du 
renord  et  la  trace  du  crime  .  Il  est  des 
,,0,-resfri  est  des  parricides  .'...pourquoi 

depuis  la  mort  de  Romuald,  ne  cesses-tu 
de  me  faire  chercher  en  tous  lieux?  .  .  .. 
quel  motif,  H  ce  n'est  l'ambition  la  plus 

cruelle,  a  donc  pu  te  porter  a   désirer 

ma  mort? 

EDMOND. 
Ta  mort  !  .  .(avec  élan-)   non  ,  non  ;  tu  ne 
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périras  point! 

LE    GOUVERNEUR. 
Sir  Edmond,  vous  oubliez  que  les  loix, 
dont  l'autorité  m'est  confiée, ont  pronon 
-ce  ...  il  n  'est  plus  en  votre  pouvoir  de 
foustraire  le  Prince  à  leur  vengeance  . 
EDMOND, 
il  est  innocent  ! 

r         i 

HE  LENA. 
Grands    Dieux! 

LE  GOUVERNEUR. 
Qu  'entends.  |'e  ! 

CONSTANTIN. 

Dans  quel  etonnement  ! 

EDMOND,  (avec  le  plus 
grand  trouble  .) 


ïl  est  innocent  ! 


(au  gouverneur.  )  croyez. 


en  Je  trouble  ou  vous  me  voyez, ces  larmes 
qui  f  échappent  de  mes  veux  :.  .(a  Constantin.) 
non,  non,  tu  n  'es  point  le  coupable  !  . 
Gouverneur,  fauvez  Constantin,  il  en  est  tems 
encore  .  ne  fouffrez  pas  qu  on  porte  fur  lui 
des  mains  criminelles  .  . 

LE   GOUVERNEUR. 
Seigneur.  .  .  toujours  votre  parole  me  fui 
chère  et  facree  :  mais  le  caractère  dont  je 
fuis  revêtu  .  mais  mon  devoir  ne  rre  permet 
pas  ....  a  moins  que  des  preuves  aussi  fortes 
qu  'imprévues  .... 

EDMOND. 
le  Prince  n'est  poi^coupahle! .  ,.c'esttôut 


ce  que  ;e  puis  vous  dire 


CONSTANTIN. 
,    Au  nom  du  Ciel  et  de  la  foi  des  cheval;ers, 
Edmond,  achève  de  t  'expliquer/ 
HELENA.' 
Sauvez  les  jours  d'un  héros,  d 'un  Père  , 
d'un  Epoux  .'..,. 

EDMOND. 

(l'arrachant  de  leurs  mains  .) 

Nature  ! .  .  .  honneur/.  .  ah!  quels  combats!.. 

LE   GOUVERNEUR. 
Parlez,  fir  Edmond  .  fondez  que  tout  le 
Peuple  attend  la  mort  du  Prince. 
EDMOND. 
Jamais  ! 

LE    GOUVERNEUR . 
Songez  que  déjà  son  fupplice  fe  prépare. 

EDMOND,  (d'une  voix  terrible.) 
Son   fupplice!  .  .  .   (tirant  avec  effort  de  fon. 
fein  l 'écrit  qu'il  fixait  dans  la  Ie.refcene.) 
l-IS  .  ,    (il  le  présente  a  Constantin  d  une  main 

tremblante .) 
CONSTANTIN,  (bourre  l'écrit  etlit.) 
.-là  main  qui  trace  cet  écrit,  fut  celle  qui 
-assassina  le  Prince  Adolphe.  Constantin 
=  est  innocent  ...  (  élevant  la  toïx.)  le  Ciel  qui 
me  permet  pas  que  le  crime  triomphe  .... 
EDMOND. 
(regardant  encore  autour  du  théâtre.  ) 
Flusbas!...  plus  bas!  jet  en  fupplio: 
CONSTANTIN, 
hsi  rt  a  demi  roi*  ,.t  reprenant  .  ) 
■  Le  Ciel  qui  ne  permet  pas  que  le  Crime 


lr20 


! 


! 


226  . 

triomphe,  m'arrache  une  vie  . 

.-cinquante  ans  de  gloire  ,qu'à  flétri 
r  l'ambition  .    .    •   .    (edmond  gagne  la  table 

dans  le  plus   grand  accablement  .)  rpuifsent 
jles  tourmens  dont  je  fuis  déchire  ,  - 
„-  effrayer  ceux  qui  voudraient  imiter 
.-le  barbare  ,  le  malheureux  Comte.. . 

ROMUALD  ! 

HE LENA. 

i 

Quv'ai-je  entendu! 

LE    GOUVERNEUR. 

Il  fe  pourrait  ?  .  .  .  . 

CONSTANTIN  . 

(toujours  d'une  voix    élevée.; 

Quoi,  c'est  ton  Père  !  .  .  .  . 

i  r 

X  HELENA. 

(lui  mettant  une  main  fur  la  bouche  e^ 
lui  désignant  edmond  de  l'autre  .  ) 
Ah  !..  •  respectons  fa  douleur  ! 

LE    GOUVERNEUR,  (bas.) 
ROMUALD  !....  ce  guerrier  si  vaillant! 
CONSTANTIN,  (de  même.) 
Lui  !  qui  tant  Ae.  fois  guida  mes   pas  — 
dans  le  fentier  de  l'honneur! 
EDMOND. 
(  fe  levant  et  d'une  voix  entrecoupée.; 
tte  m'C  confia  cet  écrit  .  .  .  que  peu 


T 


\ 


à'instans.   avant   fa  mort.    .     .     .   en  me 

recommandant  d'employer  tout   ce  que 

la  prudence.  ...    et  je  ne  fongai  qu'a 

te  rendre  l'honneur  et   la  vie mais 

_l   ,,+  «  nnrvpmr*      ,   .      depuis  deux, 
comment  y  parvenu  ....      ^    r 

ans  tu  étais  errant  et  condamne   .... 

déchire   par  l 'idée  de  la  fouffrance  ,  im  - 

.patient  de  faire  cesser  l 'opprobre  qui 

flétrissait  ton  nom,  je  voulus, dans  mon 

premier  transport,  publier  partout  ton 

innocence  .  mais  mon  Père  descendait  — 

au  tombeau:  c'eut  été  montrer  en   lui' 

le  coupable  et    deshonorer  a  jamais  sa 

mémoire ce  n'était  donc  que  dans 

ton  femque  je  pouvais  déposer  ce  ter- 

_  rible  mystère  :  delà  ,  mes  recherches  _ 

fans  nombre;  delà  ,  ta  défiance,  compa  - 

o-pP  inséparable  du  malheur:  tu   n/ac- 

_cusais,tu  me  confondais  parmi  tes  — 

oppresseurs  ,  tandis  que  je  ne  m'occupais 

qu'a  fauver  l'innocent  le  plus  cher ;qu 'a 

retrouver  mon  Prince, l'ami  de  mon  en - 

-fance  .  .  .  .  jamais,  non  Jamais  tu  ne  con- 

_  cevras  tout  ce  que  j 'ai  fouffert  . 

(il  tombe   a  Ces  pieds  .) 
CONSTANTIN,   (le  relevant-) 
Cher  Edmond  !  .  ...  j'ai  Je  prix  de  mon 


«* 


innocence:  j'ai  retrouve  mon  ami  .  (ils 
^f  embrassent.)  et  j  ai  pu  te  foupconner! .  . 
EDMOND. 
Je  ne  puis   m'en  plaindre  :  moi-même  je 
t'ai  cru  longtems  coupable,  (au  gouverneur.) 
Seigneur,  j'ai  dépose  dans  votre  fein  le 
fécrët  de  ma  vie  .-   je  Je  devais  au  fervice 
important   que  vous  m'avez  rendu,  je  îe 
devais  a  votre  rang",  et   furtout  à  cette 

fagosso  austère  qui  vous  a  mérite     la 

confiance  et   ie  respect    du  peuple  d'Arles 

ordonne/  qu  'il  rentre  en  ces  lieux: 

annonçons  lui,    proclamons  l'innocence 
du  Prince  ;    mais  gardez  vous  de  prononcer 

jamais Edmond  fait   fouffrir  en  

filence  •  mais  il  ne  fait    point  furviyre  au 
deshonneur . 

LE    GOUVERNEUR . 
Jamais  ce  fecret  ne  .fort  ira  de   ma  bou- 

-CP.e  ....       (lui  donnant  la  main.)    recevez-en 

la  foi  d  un  de  vos  vieux  frères  d'armes /• 
(il  va  ouvrir  la  parte   du  fond  .) 

CONSTANTIN  . 
(  a  edmond  -) 

Reprends  cet  ^e\\{  .  et  détruis  en  jus 

-qu'a  la  moindre  trace.  .  ,,(il  le  lui  remet.) 
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toutes  les  fois  que  ce  fouvenir  viendra 

troubler  Edmond,  o  ma  chère  Ho'léna  ! 

rappelions  lui  ce  qu  il  a  fait  pour  nous 

etque  ladouleur filiale  Ce  dissipe  aux  

confolatïons  d<    î  amiti(  ,  aux  doux 

accens  de  la  reconnaissance  ! 

SCENE   I2e.me  et  DERNIERE  . 


Les  Prece'dens  .   MAURICE  .  PAUL 

ANNA  ;  URBAIN  ;  L-'eCUYER  , 

CHEVALIERS- 
t 

Peuple  .   Gardes    et    Soldats/ 


LE    GOUVERNEUR. 

(  introduisant  le  Peuple  ) 
Peuple  foldats   rentrez  tous  en  ces 


iieux 


TOUS  CEUX  QUI    ENTRENT  , 

(  désignant  edmond  encore  dans  les  bras 
de  Constantin  et  d'helena.  ) 

Que!  fpëctacle  f  offre  a  nos  yeux  ! 

E  DMOND ,   L E  GO U  VE U R  N  E U  R  . 

(  tirant  ieur^  epees  .  ) 

FINALE  . 


(  Pendant  le  Chœur  Constantin  prend  (on  filsdans 
fes  bras, et  le  dépose  dans  ceux  d'ed.non  J  ,  qui  le 
couvre  de  caresses,   bel  en  a  prend  maurice  pari? 
main  et  le  leur  prefente  -ils  f 'entrelacent  cocu 
cinq  .   et  la  toile  tombe  .  ) 
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Violino   1°. 
Violino  (l°. 
Alto. 
Flauti . 
Haiibois  . 
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